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PREFACE.
I c’eft une entrepris

fc hardie que d’avoir

ofc retoucher

Mémoires des GénéraÜtez
*

du Royaume, dreffez par les

Intendans des Provinces pi:>ur

l’inftrudion & l*ufage' de

Monfeigneur le Duc "de

Bourgogne, il n’eft pas di-

ficile de la judifier, qrand

il n’y auroit eu d’autre mo-
tif de le faire que celui d’a-

^ lire-
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PREFACE.
bréger la leâure immenlè

de ces Mémoires, qui rem-

pliflènt en général 42. to-

mes in Folio.

Mais celle de former un
nouveau plan de notre Idis-

toire, dans le tems que di-

vers illuftres Ecrivains s’ef-

forcent de lui donner une

plus exade précifion à 1 e-

ga»*d de la Chronologie
, &c

de l’embélir de ces fleurs qui

nous font admirer les Ou-
vrages des Hiftoriens Grecs

èc Romains
,
peut être avec

juftice regardée comme té-

méraire par la dificulté de

fournir ces deux mêmes par-

ties
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PREFACE.
lies de mon projet. Cepen-

dant, comme dans la corn-

pofition d’un Ôuvtage cha-

cun employé (à métode &
fes idées

,
qui en forment le

caradére, en quelque forte

indépendant de la' matière,

& fuivant lequel il peut être

plus ou moins utile au Pu-

blic ÿ j
ai cru qu’une Hiftoi-

re de France, qui propofo-

roit plutôt celle du génie des

Princes & du Gouvernement

de la Nation que celle des

evénemens la plupart déjà

aflèz connus ^ aufoit l’avan-

tage de la fingularité & ce-

lui de l’utilité, furtout à la

^ X tête

Digiiized by Gocjgle



PREFACE.
tête d’ufie defcription généra-

le du Royaume.

Je ne me fuis donc point

laifle dillraire de mon des-

fein , ni par la confîdération

des dificultez qui fe trouve-

ront dans fon exécution , ni

par celle du danger qu’il y
a fouvent à expoler au jour

des véritez inconnues , en-

core moins par la vue des

Ouvrages de Mézerai , de

Cordemoy, de Marcel, ou

de le Gendre , ni par l’aten-

te de celui qui nous eft pro-

mis par le Père Daniel
Jé-

fiiite
,
perfuadé que, quoique

nous nous propofions tous
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PREFACE.
la vérité

, la fincérité de,

l’Hiftoire, & !a meme ma-
tière, nos vues font fi difé-

rentes, que nous nous ren-

contrerons rarement dans la

manière de peindre les mê-
mes faits : ^eur réalité n em-
pêchant pas qu’ils ne foyent

fufceptibles de coloris ôc de'

difpofîtions aufïi diférentcs ,

que les fins que nous nous

propolbns.

Mon but dans cet Ouvra-
ge eft de fùivre, d’aulîî près

qu il me fera poflible
, l’idée

que le Prince s’eft propofée,

àc qu’il a rendu publique

dans'leplany qu’il a donnp
* 2 aux
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PREFACE.
aux Intendans pour régler

leurs Mémoires. On y voit

qu’outre le détail de la fitua-

tion, de la nature, & des

forces de chaque Province,

outre celui des diférens or-

dres de Sujets ,
il veut être

inftruit des Antiquitez par-

ticulières , des ufàges anciens

& modernes , des moyens

qui ont réuni les diférens

Pays à la Couronne , & de

la forme du Gouvernement

auquel ils ont été fournis en

divers tems, mais qu’il veut

fortout être en état dé com-
parer les pratiques du tems

pafle avec celles de nos jours.

Digilized by Google



PREFACE.
dans la vue de former lui

même un plan favorable i

fes Sujets futurs.

A la vérité le deflcin &
Texécution de ce plan regar-

doient le Prince feul: mais,

comme une fi grande èc fi

noble vue mérite .toute no-

tre reconnoiflance , il cfi:

d’autant plus jufte & plus

néceflàire que chacun y con-

coure félon fès forces
,

qu’il

y a lieu de fê plaindre des

Intendans qui lui ont fourni

des Mémoires. La plupart

ont abandonné l’idée du
bien public , & même celle

du devoir qui les engageok
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PREFACE.
à répondre fidellement à l’in-

tention du Prince j ôc pres-

que tous n’ônt donné que

des Ouvrages imparfaits ou
négligez, dans lelquels on
perd prelque néceflàirement

la vue de la fin
.
propolee.

Mais
,
quand les Intendans

le (croient aquitez de ce qu’ils

dévoient en cette ocafion,

je crois pouvoir dire que le

détail, où ils (èroient entrez,

(èrôit infufifànt pour le des-

(èin de notre vertueux Prin-

ce
5 parcequ’il auroit inévi-

tablement réduit l’idée géné-

rale à quelques confidérations

particidiéres.

J’ai
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J’ai donc cm qu’une His-\

toire métodique & abrégée

de l’ancien Gouvernemenc

de la Nation Françoilè, pré-

céderoic utilement le détail

dont les Mémoires des Pro-

vinces Ce trouvent remplis
j

tant pareeque l’ordre com-

mun exige cet arangement,

que parcequ’elle mettra de-

vant les yeux du Prince un
crayon de la conduite de fès

Prédécefleurs , du génie des

Rois ÔL des Peuples de fiécle

en fiécle, qui n’a point en-

core été aflez vivement tra-

cé par nos Hiftoriens, les-

quels fè font tous contentez

* 5 dç



PREFACE.
de nous donner une (ucces-

fion de faits d’armes & de

guerres peu intéreflante dans

notre fituation préfente ,

aulieu de nous montrer des

régies de Gouvernement

propres à nous faire con-

npitre quel a été le foutien

de l’Etat pendant un fi long

cours de générations , &
quelks peuvent être nos

reflburces dans les dilgraces

qui nous acablent.

Mais, avant que de crai<-

ter cette matière
,
qui doit

être aufli agréable aux Lec-

teurs qu’elle peut leur deve-

nir udlc, il m’çft indifpen-

(à-
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PREFACE. 1’

(âble d’en toucher une autre

contraire , &: que je puis

même nommer douloureufe,

puifqu’en .rappttant les rai-

fons que j’ai eues de chan-

ger plufieurs choies aux Mé-
moires des Intendans , il

n’eft pas poflîble à un Honv-
me finçére & qui aime &
Patrie de paflèr fous filenee

les defFauts eflèntiels
,
qui fe

rencontrent & dans le choix

des Intendans & dans leurs

adminiftrations.

On comprendra 6ns pei-

ne qu’il étoic néceflàjre d’a-

bréger la iEatigante leâure de

42,. gros Volumes, Mais

aufli
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PREFACE.
aufli le peu de proportion

du volume de mon Ouvra-

ge, à celui des Originaux,

peut me faire foupçonner

d’en avoir retranché plu-

fieurs choies importantes ou

curieulcs. il eft vrai cepen-

dant que j’ai de beaucoup

augmenté l’Ouvrage en lui

meme , lubllituant à 55
volumes de paroles inutiles

quantité de faits hiftoriques

éc de remarques importantes,

que les Auteurs avoienc né-

gligez ou ignorez. Or qui

pouroit imaginer que des

Hommes élevez à des digni-

tez fi éminentes , dcquelcnr
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P R E F A C E.

profeffion atache à l’étude /

ayent pu compofèr des Mé-
moires fi amples & fi vui-

des
,

que l’on en pût re-

trancher les trois quarts ,

fans toucher à leur matiè-

re? Quoique ce ne (bit pas

leur feul defFaut
,

je dois

dire que j’ai été encore fou-

vent obligé de cenforer les

fentimens de les expreflions

de quelques uns de ces In-

tendans, qui font profeflîon.

de ne reconnoitre d’autre

principe de Gouvernement

que celui d’uii pur defpo-

tifine dans le Prince & dans

fes Miniftres , ôc d’une o-
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P R E^F A C E.

béiflànce aveugle de la parc

des Sujets -,
fuprimant avec

cruauté jufqu’aux noms de

Libertez des Perfonnes ôc

de Propriété des biens. J’a-

Vourai même c[ue je n’ai

qu’à grande peine retenu

mon zélé contre ces Opres-

fèurs de la Patrie , ôc vils

Adulateurs d’un pouvoir ti-

ranique, d’autant plus cri-

minels
,

que je les ai du

confidérer comme les Cor-

rupteurs de la juftice natu-

relle du Prince dans l’âge

tendre où il les a cônful-

te.

Il ne m’a pas été non
plus
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PRÉFACÉ. \i^

plus pofTible de voir fins

indignation d’autres Inten-

dans
,

qui , connoiflant le'

bien qu’ils pouvoient faire,

ont eu la lâcheté de le dis-

fimuler, dans la crainte de

nuire à leur fortune. Mais,

outre que la mauvaifc opi-

nion
,

qu’ils ont eue du

Miniftére fupérieur , eft di-

gne de blâme, s’ils avoient

eu quelqu’humanité , ils au-

roient confidéré que la mi-

fére du Peuple, inutilement

préfente à leurs yeux,trou-

Voit alors une ocafion fa-

vorable de (è peindre â 1 es-

prit d’un jeune Prince na-

tu-
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PREFACE.
turellemcnt jufte &c pitoya-

ble
>

qui ne Tauroic jamais

oubliée, & qui auroit quel-

que jour entrepris de la

foulager. Que dire enfin de

ceux que linaplication , ou

la pareiGiè ,
la diflîpation du

jeu , de la chaflè & des

f

)laifirs , ou l’ignorance &
'incapacité , ont empêche

de dreflèr des Mémoires rai-

fonnez & dignes du Prin-

ce, auquel ils, ont été pré-

ièntez ? Cependant il faut a-

voiier que le plus grand

nombre eft de cette efpéce

dernière, & je mets en fait

que nul de ceux qui les

au-
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PREFACE.
auront lus ,n’en poura dis-

convenir. C’étoit une né-,

ceffité : indiipenlàble de rc-

drellèr de tels Mémoires

,

tantôt par ole changement

dü, texte & des matières ^

tantôt par une réfutation

férieulè des erreurs qu-ils

contiennent ,.' tantôt par la

voyc. de ^ironie & de\ la

rcduûion à rabfiirdité : mé-
tode . la i plus aiféc à 1 egard

de tèls Ecrivains, qui ont

àbufe zordinairement des no-

tions les plus communes
pour Élire > fêrvilement : leur

"

cour;
i

:

I ;

. Il a été véritablement

** bien
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P R E .
F. A G E.

bien . fatal au .ijufte deflein

de : MonfeigneuP le. Due de

Bourgogne , M bien maU
heureux

.

pour I la Patrie >.qaô

les Intendans Jen : fonâions

dans les trois dernières an-

nées :du : fiéelc paOe y ejui

ont été. celles dc Ma comr

pbfition des Mémoires, dont

ü s*agit y fe fbyent rencoo^

triez dans des dii|>ofitiani fi

peu convenables à Tavarita.*

ge 'de Vune a Tinfimcï-

tion. de l'autre*. Mais y . s’il

dQ: .permis de iafifonher : fiif

fcévénement > je î dirai que je

ne puis croire que ce . fbit

Peffet: ' tTim 1 deflài particu-

J ' " lier
J
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PREFACE. -

lier
;

puilcjua confidérer la

manière dont les Intendans

(ont diftribuéz , ôc la difpo-^

fitioû du Corps dont on
les rire, il eft moralement

impoflible qu’ils ne (byent

tous. Ou la plupart > de l’Un

des ;caraétéres que j’ai r6-

prélôrttez. On jugera peut-

être quê cet exorde eft trop

violent -, mais , fi malgré la

vivacité de reipreffièn , on

recônnoit que je ' h’ëxpoiè

que ' des Vctlttfe Éflfibles d

toute k Ftàftëe ^
'
il lèrOit

injuftë de ks âttlbiiër à uné‘

pàffiofl particulière Ou à U--

ne prévention maligne com-
* * 2 trc



PREFACE:
s

. ttc mon ficelé, Je cherché

la vérité , & je tâche de

Icxpofer avec candeur ôc a-

vec fbrcc;, autant à la gloi-

re du Monarque, qu a lutilité

de la Patrie,: ces deux ob-

jets étant inCparables dans

mon idée
; & ,

qupiquen

dilènt les Machiavéliftes,, des

intérêts du Souverain & de

l’Etat étant les mêmes.
' \

i Tous les Hommes coni

viennent qu’iLneft point de

fcicnce plijs haute que celle

du Gouvernement mais

qu’il n’en eft point auflî où
les,,erreurs foyént d’une

,

plus

dangereufe cQnlcquence. De-,
'

. . for.

>
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PREFACE.
forte que , comme il eft

prefque impolïiblc que la

pratique du Gouvernement

réulïiflè à celui qui Texercc

(ans régies & (ans théorie,'

il en faut conclure qu’il n’eft

point de fcience qui doive

être cultivée parles Citoyens

avec tant d’ardeur & de re-

cherche y de travail & de

métode , Sc dont les difé-

rens fiftêmes doivent être re-

çus avec tant de bienveillan-

ce de la part des Souverains

& de celle de leurs premiers

Miniftresj puifqu’il s’agit du

bonheur commun , & de

leur
^

gloire particulière. >

**
3

Quand
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PREFACE.
Quand fofe donc afTurejc

que la Magiftrature des In-

tcndans ruine Tancienne c-

conomie de l*Etat
;

qu*elle

détroit les liens fàcrcz de la

Sodécé, nous rcduilant à vi*^

vrc atentifi à nos (êuls inte-

rets , c^eft-à-dire , dans les

difpofitions où les Sauvages

font à régard les uns des

autres
>

qu’elle épuifê toutes

les reflburces du Royaume,

ne laifiant echaper que leurs

Créatures à la rigueur des

impofitions arbitraires ; &
par conféquent - qu’elle eft

encore plus nuifiUe aux vé-

ritables intérêts du Roi qu’à

ce-
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P R E F. A: C E, y:

celui de (es Sujets : je ne

prétens point impolèr filenc0 .

d ceux qui fbutiennent .au

contraire que ces iticnacs

Magiftratures des ^ Intcnckns

font les nerfs de la Monar-
chie

5
qu elles rendent To-

bciflance exafte 6c precilc j

qu’elles portent le jour pat

tout, ôc font que le Sou:?

verain eft inftruit des moin-

dres détails
^

qui lui échapc-

roient indubitablement avant

leur inftrudion. Ainfi la

matière eft réduite en ques-

tion , fur laquelle meme.
X expérience eft rendue dou-

tçufo, parceque chaque par-

** 4 tie-
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PREFACE.
tie la met eii preuve pour

fort opinion.

Alors j’apelle à inon fe-

coürs le fouvenir des lîccles

paflèz : non que je fois

prévenu pour TAntiquité au

delà des termes raifonnables,

mais parcequ*il y auroit de

Taveuglement à rejeter du

régime d’une Monarchie les

moyens qui l’ont maintenue

pendant le cours de treize^

fiécles
,
pour en fubftituer

d’autres qui n’ont rien de

plus recommandable que de

ftciliter un pouvoir delpoti-

que
,

plus convenable au‘

génie des Periàns > desTurcs, ^

Digilized by Google
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PREFACE.
* /

& d’autres Peuples Orien-

taux , cju a notre conftitu-

tion. Ainfi , comme il eft

évident que toutes fortes de

Loix ne font pas bonnes a

toutes las * Nations
;
puilque

celles d’Athènes ou de La-

cédémone, qui ont été re-

connues pour des chefe-

d’œuvres de leliprit humain,

feroient des monftres dans

notre Gouvernement , &
que nos ufoges au contrai-

re feroient infoportables à

l’Angleterre, ou à la Polo-

gne : nous ne pouvons , ce

femble;, choifir de régie

plus fore , & plus convena-

*5 blc
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PREFACE.
Ue à nos mœurs

*
que le-

xemple de ce qui s’eft fàit&

pratique parmi nous.

La Majeftc des Rois vi-

vans n'eft point ofenfée par

la ccnfijrc que l’on peut fiû-

rc des fautes de leurs Prede-

ccfièurs , ni flatée par les

éloges qu’ils ont méritez:

ils abandonnent ^(ement le

j»fle pour ctre maitres du
préfènt^ & toutefob c’eft

dans le pafle même qu’ils

peuvent aj^endre à jouir de
leur gloùre préfènte , & à
l’aflîirer pour l’avenir. Les

grands Noms ne paflênt

point impunément à la Pos-

teri-
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PREFACE.
t

térité : aulieu que les Su-

jets oblcurs dans tous les

âges n*ont tout au plus be-

foin que de patience pour le

préfent.

Je ne craindrai donc

point de rapeler par le

moyen de l*Hiftoire , nos

ufâges prélêns à leur véri-

table origine
5
de découvrir

les principes du Droit

commun de la Nation j
ôc

d’examiner avec ordre ce

que l’on y a changé dans

la fuite des tems , Ta jufti-

ce de ce changement, quand

le deflèin y a eu part, ou

la force des idées populaires.
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P R E F A C E.

lonqu’il eft .néceflairc de le

raporter aux diférens carac-

tères des Hommes
,
qui ont

vécu dans l’étendue, d’un

grand nombre de fiéelesâ

Mes vues dans ce travail

font aufli refpcâ:ueu{ês pour

le Gouvernement fous le-

quel nous vivons
,

qu’elles

feront fidelles dans - la dis-

culEon de ce qui peut y
ctre ajoute, pour le rendre

aufli durable qu’il eft ab-

folu , & aufli favorable aux

Sujets
,

que nos Percs &
nous memes l’en avons vu

chéri. Je dirai déplus qu’un

deflêin, fi utile à tous les

Mem-
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P R E F A C E.

Membres de l’Etat & au

Chef qui le doit un jour

gouverner , ne (cra jamais

mfpeft qu’à ceux qui pro-

fitent de l’ignorance com-
mune pour des fins qui

méritent l’indignation du
Prince

,
quoiqu’elles fcm-

blent flater fon autorité.

Et c’efl; ainfi qu’en jufti?*

fiant les changemens
,
que

je me ifiiis cru .oblige de

feire aux Ménioires des In-

tendans , je juftifie pareil-

lement le deflèint que j’ai

pris
,
de donner, une His-

toire, raifbnnée de la Mo-
narchie Françpife ,

’ laquelle

tirera



PREFACE.
tirera moins d*autorité de

i*exââ:itude des dattes ,

( quoique j’aye lieu dé croi-

re qull s y trouvera peu de

fautes en ce genre,
) que

ide la jufte peinture du ca-

ïaâére des Rois dont elle

taportera les adions^, & de

celle des mœurs de leurs

'tems. J’ai déjà avance qu’une

telle Hiftoire cft plus né^

ceflàire au* grand Prince

qui ’ a formé le projet d’un

détail de la France, que
toute autre elpéce d’inftruc-*

lions , ôc qu’il éft plus ’ di-

fficile de lui tracer ün- pa-^

td\ tableau
, que dé lui

‘ bien
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PREFACE,
bien repréiènter l’état pré-

fent du Royaume : mais

que de tous deux enfem-

ble il recevra plus de lu-

mières qu’aucun de les pa-

reils n’en a eu depuis le

commencement de la Mo-
narchie.

J'ajouterai ici des veux

Cncéres pour que mon tra-

vail lui puiflè devenir agréa-

ble ; & pour que , mes id&s

Ibutenant fes premiers Sc

juftes deflHns , il s’aplique

un jour dans toute reten-

due de Ibn cœur & de fou

génie à devenir le meilleur

de nos Monarques , ôc a
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rendre cet Etat le plus flo-‘

riffant des Royaumes Chré-

tiens.
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HISTOIRE
DE L’ ANCIEN

Du GOUVERNEMENT
* * <

De la

FRANCE.
/ •

L y a tant de variété dans'

les opinions des Auteurs

,

qui ont traité de l’origine

des François j que ce point

feul m’engageroit à une differtation

particulière
^

fi je ne me faifois une

loi de me rènfermer dans mon fujeti

Je me contenterai de dire qu’après un
long examen de ce qui a été écrit fur

cette matière, & des plus anciens mo*
numens qui nous reftent , j’ai cru

pouvoir m‘atcter au petit nombre des

décifîons fuivantes.

I. Le nom de tram en François

Têm, /. A n’c-*
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2 HiStÔÎ'R.tÔÜ
n’étoit point propre à un Peuple partî-

cülfer , il s’étendoit à tous ceux t[üi

habitoiernt entré le Rhin & le.Véfer*

& même jusqu’à l’Elbe ,
quoique di-

vifez par des norts difétens ^ Sicam~

bresy Chamaves y Cattéres y BruBéres,

uiff»pfivim€niy &Ci

2 . Ces Peuples étoient natiuellement

enclins à la guèfrè ; mais déplus la ri-

gueur du climat qu’ils habitOîent ; la

fiériliré dè leurs terres ; la trainte des

invafions de certaines Nations , qui,

venant du fond de la Sartnatie y &
marchant toujours vers l’Occident ou

le Midi , dèfoloiènt tOùs l?s Pays oii

cPes paflbient ; éhfin là fadltté qu’ils

crûrent trouver eôx tnêîhës à feire dé

tels ravages & à S’enrichir aüX d^efïS

de leurs Voîfins; îte animioïêïït à faire

perpétueÜeinent dés ôittëprîfès. •

^ . Ges Peuptes étOieiA

féconds , & avofent toiîjoü'rs ^gtfthd

iioftibre de Jeunes Gehs ihcàpafelés dfe

s^ntêtér ^tîîc iacUipsftibhS dOéifcftiquêS ,

mais remuans , impétueux ,
àvides ^

gain & db noiiVbaii^z. îls îê Joi-

gnoient
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gnoient ordinairement enfemble I &
compofoient une espece de Milice,

qui , après s’être choifî un Comman-
dant & des Oficiers , cherchoit for-

tune fur les tcn'es voifines. Ils fai-

foient presque toujours la guenre aux

Romains avec avantage. Mais celles

,

qu’ils fe faifoient entr’eux , les afoi-

bliflbient étrangement : deforte que,

5’étant aperçus du préjudice que leur

aportoient ces divifions inteftines , ils

fe, réunirent tous contre les premiers

,

qui de leur part les châtioient fou-

vent , fans pouvoir néanmoins fe garen-

tir abfolufnent de leurs iheurfions & de

leurs pillages
î

pareeque , bien qu’ils

fuffent tous à pié , ils marcbôient

tous avec tantde promtitude
, qu’ils fe

préfentoient toujours à l’improvifte.

C’eft , felon un Auteur' très judicieux,

qui toutefois a demné en cette ocafion

fes conjectures pour une vérité dé-

montrée
, ce qui les fit apeler Sa^

LIENS, 4 SaUendo, comme on nomme
aujourdui les Cofeujues de PEfclavon

Coz^
, qui veut dire , une Cjiévre,

I A a c’eft-
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c*eft-à-dire , léger à la courfe.*

, 4 é La politique des derniers Em*
pereurs Romains $ qui $ pour garentir

leurs Provinces des courfes des Barba-

res du dehors , fut de leur en opofer

(d’autres au dedans. Déjà les armées

de l’Empire en étoient presque toutes

compofées , déjà les grandes Charges

civiles & militaires étoient entre leurs

mains « lorfque les Empereurs s’avifé-

tent encore d’en tranfporter de nom^
breufes peuplades fur leurs frontières,

abandonnées de leurs Habitans naturels.

Ils flatérent les nouveaux Hôtes , ils

leur fournirent des vivres & des bes-

tiaux pour fe nourir & cultiver leurs

nouvelles terres , & n’oubliérent rien

pour les retenir en ces lieux ; jugeant

que , s’ils pouvoient s’y atacher com-

.me à une nouvelle Patrie , ils s’y

.multipliroient bientôt , & devien-

droient aflez puiflans pour arêter les

plus nombreufes armées , du moins

^jufqu’à l’arivée d’un fecours de trou-

' pes réglées. Ce fut dans cet efprit que

l’Empereur Julien céda aux trôna en
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l’année 358. l’Alexandrie , c’eft-à-dire,

la partie feptentrionale de l’Evêché de

Liège & du Brabant ; & , comme il y
atira particuliérement des foldats, cette

Colonie fut nommée des Salitns Gai*

licans,

5. Cette peuplade' fe fit à l’imita-^

tion de quelques autres précédentes

,

dont prefque perfonne n’a bien démêlé

la caufe ni- le tems , non plus què la

manière dont elles fe font faites. Il

y avoit fur les frontières de la Gau-
le , particuliérement vers le Bas Rhin

,

des Peuples qui portoient le nom de

Letes (Lati) 8c dans les armées Ro-
maines plufiéurs Corps de troupes du
même nom , auquel on ajoutoit dans

l’ufage une défignatiort particulière de

la Nation qui les avoit fournies. Ain-

fi l’on difoit Lati Batavi, Lati Ner-

vit ) Lati Frand , Lati Suevi , pour

dénommer des Soldats Bataves , Wal-
lons, Francs, Suéves.

Pour deviner à préfcnt ce que les

Romains vouloient exprimer par le

nom de Lati^ il faut favoir qu’ils em»

A
5

plo-
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ployoieat volonticR dans leurs troupes

les Jeunes Gens, qu’ils tiroient de Ger-

manie ou des Nations qui en étoient

forties
,
pour venir habiter dans les li-

mites de l’Empire ; & que, foit par

rapoit à ce qu’ils étoient traitez com-
me volontaires , foit à caufe de leur

gayeté naturelle Sc de la liberté de leur

humeur , ils leur donnoient à tous le

nom de Lxti , joyeux. Oti peut

toutefois dériver ce nom de Letes de
»

l’ancien langage de Rome , dans lequel

il fignifioit une troupe. C’eft donc

fous cette apellation qu’on les trouve

employez dans la Notice de l’Empi-

re en douze troupes , commandées cha-

cune par un Préfet. Mais , aulieu

d’affurer que tous ces Letes ayent été

François naturels , comme Mr. le La-

boureur le penfe , je reconois que l’ex-

preflion de la Notice y eft contraire;

puisque l’on en peut inférer qu’il n'y

en avoit au plus que huit troupes por-

tant le nom de Laù Franci,

Ce n’eft pas cependant aflfez de dé-

terminer ce qu’étoient les Letes Mi-
litaires ,
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litaires , il faut encore favoir quels

étoient les Letts Nationaux , c’eft-à-

dire, ceux qui faifoient des Corps de

Peuples
,

qui dans la fuite fe font

joints aux François pour ne compofer

avec eux qu’une feule Nation, Vi-

gnier a écrit « & je le penfe avec lui

,

qu’il en faut raporter l’origine à la

grande irruption que Conftance-Chlore,

père du grand Conftantin , fit en Getr

manie, dans laquelle ayant fournis une

grande quantité de Peuples diférens ,

il jugea qu’il fproit utile à l’Empire

,

feîon les motifs ci deflus expliquez

,

d’en tranfporter une partie dans la

Gaule. Il fit en effet ce tranfport

d’Habitans par la permifllon (des Em-
pereurs Dioclétien , & Max|mien , à

fcuprès Fan 502. Et c’eft pour ceU

que , . dans ie panégjrique du dernier

,

Euméoius félicite ce Prince du fuccès

de cccce cntreprife , .dont il atribue

néanmoins i’insrcntion au premier:

„ de mênac , dit x/
,
que par Fordre

«,'de Dioclétien Auguô'e , FAfie a

« fourni des Habitans transportez à la

A4 „ Thra-
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„ Thrace; deforte auffi par votre con^

„ fentement ^ Maximien Augufte ,

,, les Campagnes abandonnées des Ner-

„ viens & des Treveriens font au-^

,, jourdui cultivées par le Ute & par

„ le Franc , reçus à l’honneur de

„ vivre fous nos Loix. ” Et dans

le pan^irique diziéme , il ajoute t

,, à la honte de ces Nations tranfpor-

„ tées , le Chamave & le Frifon la-

„ bourent donc à préfent pour moi ;

„ ces Nations , vagabondes & pillar-

,, des , deviennent aujourdui crafTeu-

5, fes par l’alTiduité au travail ; elles

,, fréquentent nos marchez poury ven-

3, dre leur bétail ; ces Barbares labou-

), rent , & nous livrent leurs blez;

,, leur JeunelTe fe préfente à notre

„ choix pour remplir nos armées ; ils

„ font humiliez par le fervice ; ils y
„ font forcez par le fouet ; & ils fe

„ glorifient encore d'entrer de cette

,, façon dans notre Milice . Tel-

les étoient les fàulTes idées des Rhé-
teurs de ce tems là , qui prenoient la

matière de leurs adulations dans les cho-

fes
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fes mêmes
,

qui devoierk bientôt cau^

ferla ruine de l’Empire Romain.

En effet , ce tranfport d’Habitans a-

yant été continué pendant plus d’un

fiécle 9 tant par Conftantin & fes en-

fans que par Théodofe , il fe trouva,

fous Honorius que le nombre de ces

Etrangers étoit fi CTand , qu’il fut

jugé à propos d’y faire une réforme.

Et voici les termes de la Conftitu-

tion Impériale , qui fut donnée à ce

fujet.

„ Parceque plufieurs Nations, qui

,, afpirent à la félicité des Romains,

,, fe font foumifes à notre empire ,

„ & que quelques uns de nos Mi-

„ niftres leur ont permis & abandon-

,, né la culture des Terres Leti^jues

9, avec trop peu de ménagement , nous

,, ordonnons qu’à l’avenir aucune de

,, ces Terres ne leur foit donnée fans

„ notre exprès commandement &
,, dénotation î enforte que ceux , qui

„ en poffédent une plus grande par-

,, tie qu’à eux n’apartient, ou qui,

), par la collufîon des Défenfeurs des

A. J J, Pro^
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>, Provinces & à la faveiir de quel*

ques Refcripts fubreptices, en ont

ocupé une plus grande quantité

a, qu’il ne leur en était acordé , il

9) foit envoyé de notre part un In-

fpeé^eur fur les lieux , avec pouvoir

yy de révoquer les donations abufives

9) & de faire reftkucr ce qui aura

„ été ocupc ou livré abufivenient. „
Voik donc les Terres Letiqms bien

défignées » de manière que l’on ne

Î

)eut plus former de doute 9 ni fur

cur origine, ni fur leur fituation. Il

refteroit à détemimcr par quel moyen
elles ont changé leur ancien nom en

celui de Terres Riptfaires. Sur quoi je

crois que l’on doit fuivrc l’opinion

commune, qui veut qu’elles ayent été

ainfi nommées , parcequ’eUes étoient

fituées fur le rivagede plufieurs grands

fleuves, Ripuariiy Habitans aux bords

des Rivières. C’eft là que les Saliem

Gallicans de les Lâtes lê confondirent

fous la'qiialité d’Hôtes de l’Empire,

qui leur, donnoit ia liberté de vivre

félon leur propre ufage & fous le

(
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^uvemement de leurs Chefs , aufquels

les Romains donnoient le titre de

Rois ou de Ducs , fans en faire néan-

moins grand cas ^
puisqu’ils les ont

fouvent maltraitez, jufqu’à en expofer

un dans leur Amphitéâtre.

6, Ces Peuples demeurèrent fidel-

les & atachez aux Romains aufli long-

tems qu’ils le purent être avec fureté.

Ils en donnèrent une preuve éclatante,

lorfque , rcfufant d’entrer dans le dé-

teftable projet de Stilicon , qui apeloit

tous les Barbares à la ruiner de l’Em-»

pire , ils s’opoférent au paffage des

Vandales conduits par Godegefile, &
le tuèrent en bataille en l’année 4 o(S‘,

Mais les Romains reconnurent mal un
fi grand fervice

, quand Ro»/pa»dialy

Roi des AUains alliez de Gc^egefile,

ctant venu vanger fa mort avec une ar-

mée formidable , il fe jetta fur les

Francs de Germanie avec tant de vio-

lence, qu’il les obligea d’abandonner

leur pays pour fe retirer dans les bois

& dans les marécages , ou dans les

Terres dçsRii>uafresi car les Romains,

ju-
V
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jugeant que cette augmentation dans les

Terres en deçà du Rhin les feroit re-

fluer vers le cœur de leurs Provinces,

ne voulurent écouter ni leurs plaintes

ni leurs railbns j ils défendirent opi-

niâtrement les bords de leurs Rivières

& chafTérent ces Francs fugitifs, qui
ne foufroient qu’à leur confidération,

.Toutefois, comme ils ne pouvoient

donner une atention continuelle à cet

objet, les reçurent parmi eux
grand nombre de ces Francs fugitifs ;

ce qui les unit d’intérêt avec ceux
qui reftérent au delà du Rhin , & fa-

cilita depuis le pafïage d’un plus grand

nombre. Mais cette_union étant con-
traire au véritable intérêt des Romains,
ils la traverférent par tous les moyens
pofîiblesi comme nous le verrons ci

après. Enfin
,
quand au bout de quel-

ques années les Romains fe virent aca-

blez , ils fe fervirent de cette union

même pour fe Ibutenir encore quel-

que teins. Et je raporte à ce princi-

pe les grands fecours qu’en tira le tiran

Eugène contre Théodofe.

7, La
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7. La fimplicité des Prançois ne les

empêcha point durant tout ce tems li

de fe conduire avec politique.& pru-

dence , rintérêt alors fupléant aux lu-

mières de l’efprit Sc de l’éducation#

Nez dans un Pays difgracié de là Na-
ture, dans lequel même ils ne jôuif-

foient d’aucun' repos , ils voyoient a*

vec convoitife l’abondance & la tran-

quilité
) qui regnoient de l’autre côté

du Rhin. Mais , n’étant pas aflez forts

pour s’y faire un paflage malgré les

Maitrès, ils furent à la fin s’en faire

agréer & leur rendre d’alTez bons fer-

vices pour entrer en paît de leurs

meilleures Terres. Ils ne facrifioient

même à un fi notable avantage qu’une

petite portion de leur liberté
,

puis-

qu’ils y confervoient leurs Loix &
leur langage # & furtout le dioit de fc

choifir des Chefs.

Enfin , quand ces memes François

virent l’EmpireRomain ébranlé de tou-

tes parts > Rome abandonnée de fon

Prince
,

prife & reprife par les Goths,

ks barrières forcées dans toutes les

fron-
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frontières y les Gaules en proye îüié

Vifigotsj aux Bourguignons, & en-

fuite aux Huns ; ces extrêmitez leur

firent juftement apréhender de fe voir

bientôt dépouillez des heureux Pays

qu’ils pofledoient fous la protedion des

Romains. Ils ne balancèrent pas alors

à écarter l’idée des injures qu’ils eit

avoient reçues , & à employer leurs

forces contre les Ennemis de l’Empi-

re; non pour le rétablir dans un «at

de vigueur, qui les contraignoit eux

memes à une foumilïion involontaire

,

mais pour le maintenir dans une difpo-

fition moyenne
,
qui , les rendant tou-

jours néceflàires , engageât les Ro-
mains à l’avenir ck les traiter plus fevo-

rablement encore que par le paffé. Ce
fut ce qui les engagea d’unir leurs for-

ces aux Romams ,
pour combatre At-

tila : mais , la défaite de ce Roi n’a-

yant point rétd3Ü les afàires de l’Em-

pire, les Frafjfois forent prendre aufli-

tot un parti convenaWe à leurs intsérêts

préfens , qui fut de profiter de l’oca-

fion pour avoir la mesure part à leurs

dc-
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dcpouilles. Aind, renouvelant à pro-

pos le fouvenir des anciennes injures,

fans atendre de nouveaux prétextes, ils

devinrent les ennemis de ceux qu’ils

défendoient auparavant. Voila <je que
‘

j’ai cru devoir oblêrver touchant l’ori-

gine & la première fortune de la Na-
tion Françoife.

Ce fondement pofé
,

je viens au

tail del’Hiftoire, j’abr^erai au-

tant qu’il fera poffible , tant parceque

les évcnemens en fontpiefque tous con-

nus , cjue pstfceque je me pr<^>o& de

m’étendre davantage par raport aux ré-

flexions que l’on y peut faire.

L’on eft d’abord furpris en îifmt nos

anciens Auteurs, de les trouver préve-

nus d’une chimère aufîi vaine que de

•chercher l’origine de b Nation Fran-

çoife en Phrigie & dans les ruines de

Troye , fans que l’on en puiffe allé-

guer aucun fondement , fi l’on ne veut

étendre jufqu’à l’Afiece que Gr^;oi-

re de Tours a dit que de fon tems

pkrfleurs croyoéent que ks François é-

roient ibrtis de la Pannonie^ Mais on
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.voit manifeftement que cet Auteur n’â

pas apuyc fiir cette opinion , s’étant

contenté de la rapoiter fiiilplertient fui-

vant le devoir d’un Hiftorieri fidelle*

En effet il eft évident que les diférens

Peuples j qui ont pris le nom de Frana

ou François , comme celui d’une So-

ciété & d’une alliance , font fi an-

ciens dans la Germanie > qu'ils Ont été

connus de Tacite & quelques Uns de

Jules-Céfar* ï)eforte que , fupofant

qu’ils fuffent fortis réellement de là

Pannonie
,

ç’âuroit été dans un tems

inconnu , & dont il ne pouvoit reflet

aucune mémoire dans cdui de Grégoire

de Tours. D’ailleurs il efl vraifem-

blable que les Anciens ont confondu

dans la prononciation les noms de Fri-

lë & Phrigie : {Frifia & Fhrjgtà) er-

reur , qui à la longue a aifcment paffé

dans récriture chez des Gens auffi peu

Grammairiens que l’étoient nos anciens

Ecrivains ; lesquels ont cru illuflrer

infiniment l’origine denotre^Nation en

la faifant descendre de Priam & d’An-

tenor> comme a fait l’Auteur des Gef-

tes
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tes des François , ou de FranCion , corn*»

me le moine Aimon. -
'

- Dans le fait ', il eft confiant que la

Frife, non renfermée aux embouchu-
res du Rhin & aux rivages de la Mer
d’Alemagne ainfî qu’elle eft aujourdui,

mais confidérée dans fon ancienne é-

tendue , habitée par les Sicambres , les

AmpfivarienSjles Chamaves,'les Bruc-

téres, -a été ‘le véritable berceau de Ta

Nation Françoife : deforte que je ne

crois pas que l’on puiffe donner de

fondement plus prçbable à l’idée des

François , fortis de Phrigie
,

que la

confufion faite de ces deux noms.

La Monarchie Françoife ne doit

prendre l’époque de fon établiftement

dans les Gaules
, à prendre ce terme à

la rigueur de la lettre , qu’au régné

de Clovis en l’année 481. Il con-

fondit en fa perfonne les deux dignitez

de Roi& de Général
,
qui avoient Jus-

qu’alors été diftinguées : il fuccéda à

la dignité de Roi des Ripuaires ou des

Francs en la Gaule Belgique, qu’avoit

fqi^ére Childéric j & fut peu après

Tom, /. B élu
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élu Général de rarmée par les Sàliem

qui la compofoient. Nous ayons i

^s le recueil de Du Chêne^ une let-

tre de St. Remi, Evêque de Rheimsi

adreffée à Clovis
,

par laquelle il le

félicite fur k choix fait de fa perfon-

ne pour remplir cette dignité de Gé-
néral de E Nation. Je doute néan-i

moins qu’on puiflc la raporter à cette

ocafîon., tant à aufe de la grande

Jeünefle de CloVis
,

queparcecju’il n’é^

toit pas encore chrétien^ Toute-

fois Retni étoit Evêque de Rheims
dès l’an 471.
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CARACTERE
D E

c L O V I a

C LOVIS étoit un jeune hôfü-

nie ambitieux féroce, hafrdi,

cnièl Sé très rùfé 5 c’èft-à-dlif-c , «ju’il

poflécioii! toutes lés quàlféeÉ d’tiri Hé-
rérS bafbâte. Ü’autre part les Rôitiàinÿ

étôièht aâoîS ait dérniêr déclin dè leur

pu^âfice ) rEMpiïré ne fe foutêrioît-

plus dàfis lihé partie deÿ .GauîéS
,

que'

pôle rapbrt aux P^foVinteS LiôftriôifèiS y

qé^î étôfeït encore Roïnaînes
,

parte-’

qéfè lé toiriime'rée ^eè Flfâlîe en ctoît

ii*érôWrt)ü ^r les dOnûriatiOïûf dés Vî-
figo^s èê âëi BoUrgnignoriSf .

€kv7i profité en, hïfcrlé Jiormhé de
tirtoriftifités

,
pour fonder le Ro^-*

yâJÊiMé de Frâhte.' î^e ptoUVarfif dânS le

cofemttféetàÉnf' àté fi nÔuVétte doitti-’

-
• B 2 nation
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nation oublier cet efprit de brigandage

auquel les François s*étoient . exercez

de touttems, il pilla les Provinces qu’il

avoit conquifes : mais dans la fuite

faifant réflexion qu’en agiflant de la

forte il détruiroit lui même ce qu’il a-

vôit édifié, il en ufaavec plus de mo-
dération , & embralTa la Religion de fes

nouveaux Sujets
,

qui étoient tous •

Chrétiens.

. Le Chriftianisme de Clovis eft re-

gardé par les uns comme un effet mi-

raculeux de la Grâce Divine , & par

les autres comme un de ces coups de

Politique
,

qui ne font mis en ufâge

que pour tromper les Peuples. En ef-

fet , fi d’un côté il paroit du prodige

dans la bataille de Tolbiac , on voit de

l’autre que Clovis n’en devint pas meil-

leur , & que fa Catholicité le fit feu-

lement recevoir avec bien de l’empres-

femcQt pour maitre par les Gaulois.

On peut inférer que Cfow employa

les années du repos , dont il jouit a-

près la guerre de Bourgogne , à fixer

k police des François & de leurs nou-

veaux
'
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veaux Sujets. C’étoit fans doute un
•grand ouvrage, pour la perfection du-

quel il eut befoin du fecours des plus

Sages de la Nation. Mais , comme les

Francs n’avoient pas encore l’ufàge des

Lettres , & que la diférence du Lan-

gage empêchoit les Gaulois de fâvoir

ce qui fe pafToit entr’eux , les Con-
ftitutions qu’il fit alors ne furent point

écrites , & , tout ce qu’on en a pu
recueillir , fe tire de quelques Titres

de la Loi Salique , de la narration de

quelques faits Hiftoriques , & des ufa-

ges dont la mémoire s’eft confervée;

Nous tâcherons cependant d’en for-

mer un plan dans la fuite
,
puisque c’eft

l’endroit le plus elTentiel
,

quoique le

plus défectueux & le moins éclairci j de

notre Hiftoire. ' •

Quel qu’ait été l’ordre nouveau c- ^
tabli par les Conquérans de la Gaule y

on peut alTurer qu’il ne fut pas- au

gré de tous fes Habitans. Plufieurs y
perdirent une partie de leurs biens , &

’

tous en général ce qu’ils apeloient li-

berté
5 quoiqu’au fond ce qui leur

B 5 en
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pn reftoit fous la ^ominjition Roma-
ne ^ n’en fût qu’une om^e. Delà fe

fpfniprent qnelqyes méçontentcmens

yépiproques : nilis Ips Magitb^ts Fr^-
çqis fürept fi vigilant & {î exads,

que tous cen? qpi aurojent pu fe rénr

cire chefs de partis parmi les Gaulois >

furent pbligez de s’e?:iler fui^ mêmes

fur les terres des VüigQts , lesquels

,

çfpérant profiter dç ces mouyemens*

leur donnèrent retraite ^ fureté,

Clovis , étant parvenu à une haute

fortune par les avantages qu’il avoit

remportez fur les Vifigots & les Rourr

guignons , fongea à fen aformir fes

conquêtes , & crut que le moyen le

plus efficace pour cela étoit de réunir

tous les François fous un même Chef,

en fe défaifant de tous leurs Capitai-

nes , qui prenbient le titre de Rois.

Pans cette vue , il les forprit Ifô uns

après les autres , & les fit tous mourir,

1ms crainte, ni de fouiller fa réputation

par les trahifbns les plus noires , ni do

bleflfer la Religion
,

qu’il prqfefibit a-

lors
,

par les 'plus grân^ crimçs. Il
'

fit
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fît tuer fon ûncieti allié Sigihen Roi
des Ripuaires, de Cologne, & dejul#

liers
,

par Chloderic fon propre Fils ^

qu’il fit tuer lui même peu après. Il

fit mourir Chararicp Roi des -Ripuai^

res Nerviens, & fon Fils, après les a*

voir forcez d’entrer dans les Ordres

Sacrez
, pour fauver leur vie. Il fit

alTafliner Rigmmet
, Roi de Mons.

Il tua lui même Ragnacaire , Roi
de Cambrai, qui l’avoit fi bien afliftc

dans la guerre contre Siî^rius. Et ce

fut par ces tei*ribles voyes qu’il réu-«

nit toute la Nation Françoife fous fon

obéifiânce. Il eft vrai que c’éroit le

fêul moyen de fonder folidement une

puifTante Monarchie ; mais une poli-

tique fi fanguinaire n’a point encore

trouvé d’Aprobateurs ; l’on peut mê-
me penfer que, fi ce Prince ne fut pas

empoifonné , comme il y a beaucoup

d’aparence , la Providence Divine en

voulut faire une promte punition

puisqu’il mourut incontinent après tous

ces meurtres à la fleur de fon âge le

' 1(5. de Novembre i , cent^douze ans

B 4 après
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après la' mort de St. Martin , dont
Grégoire de Tours a fait une époque

particulière à cette ocafion.

Etat de la Nation François

fe après la Conquête des

GAULES.

La Conquête des Gaules méritoît

bien que je m’étendiflè à fon

ocalion ; tant pour la dignité du fu-

jet

,

qui eft un des plus illuftres que

la mémoire des Hommes ait confer-

vez
, qu’à caufe de l’intérêt que nous

y devons prendre , puisque c’eft le

fondement de l’Etat François dans le-

quel nous vivons : mais principalement

parceque c’eft à cette époque que nous

devons raporter cette police & l’ordre

politique , fuivis depuis par la Nation.

Déplus c’eft delà que nous avons tous

reçu notre droit eflenciel & primordial;

ce qui doit faire le principal objet des

réflexions , ausquelles cet Ouvrage eft

deftiné. On
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On ne confidére ordinairement la

conquête de la Gaule faite par les Fran-

çois
, que par raport au Chef de Ten-

treprife , à la prudence & à la va-

leur duquel on veut qu’elle foit due :

& , fî l’on étend un peu plus fes ré-

flexions , on ne penfe qu’à la digni-

té du Trône qui s’eft élevé fous fes

heureux aufpices. Mais on oublie la

Nation entière, on ne s’embarafTe plus

de fon fort , de même que fî l’expédi-

tion de Clovis étoit comparable à celle

d’Alexandre qui conquit la Peffe pour

lui & à fes fiais. J’ai toujours été

choqué de ce mécompte de nos Hifto-

riens , qui , fans en excepter aucun

,

ont manqué à cet égard de fidélité &
d’exaôfitude dès le principe. < • En ef-

fet , c’eft à ce principe , le plus abu-

fif qui puifle être imaginé
,

qu’il faut

raporter l’idée commune , qui fait re-

garder la Gaule & à préfent la France

comme le patrimoine de Clovis & de

fes SuccelTeun. On ne fe fouvient plus

que dans l’origine Clovis n’étoit que

le Général d’pie armée libre
,

qui l’a-

" B 5 voit
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voit choin pour la conduire dans des

entrcprifes , dopt la gloire & le profit

dévoient être conviHim.

Remettons donc ces objets dans leur

véritable jour : boncMX>ns , dans la

perfonne des Rois, tout l’éclat'& tou-

te la grandeur wUe qui apartiennent

aux Cheft d’une Nation fi belli*

queufe t mais exanünons & faisans

voir , fclon'lcs régies de la vérité &
de l’Hiftoire» les droits & les avan-

tages que cette même Nation a aquis

êSc ccHdêrvez fous la conduite & la

IHOteôion de ces memes Rois
,

prin-

cipalement à l’ocafion de la conquête

de k Gauk.

Jjbevté dts Françms,

t

. Etons l’origine les Français croient

fcm libres ^ pacfattement égaux &
indépendaus, fèit en général , foit ai

particulier. Il eft de la dernière évi-

dence qu’ils n’ont corahatu fi long-

tems con^ ks Romaioi & contre
• • • 1
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les Barbares , qu’ils ataquoieiit. » que

pour s’aflurerj cette prccieuiè iMttrtd

qu41s regaidoient comme le plus ch»
de tous leurs biens. C’eft ainfî que

tous les Hiftoriens & tous les Auteups

en parlent» fans qu’aucun y contro*

dife. Ils avoient cependant des Roi^
mais , fî notre idée préfente nous en

ftit regaider la dignité & la puiffanr

ce comme i|icompatibles avec la Lir

beité des Particuliers , il n’en çtok

pas de même pourlors. Les Rois

François n’étoient , à proprement pars-

1er 5 que des Magiftrats Civils choii^

fis & nommez par Cantons
,

pour

Juger les diférends des Particuliers ;

defcMte qu’encore qu’il y ait lieu d«

croire que l'emploi en étoit fucceffif*

ou du moins ataché à une certaine fa*

mille , on ne lailTe pas de voir pa* les

exemples de Mérouée & de Childéric

fon Fik , que le Peuple Jouiflbit d’u*

ne Liberté elFedive le choix per-

ibnnel de ces Rois.

Les François , outre leurs Rois y

éhfoient quelquefois d’autresCh^pour

les
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les' conduire à la guerre 5 ainfi '^qu’en

uférent les Saliens Gallicans à l’égard

de Clovis , & ils les choifilToient

indiféremment , ou dans la Famille

Royale , ou dans une autre , ne s’ata-

chant en cela qu’à la valeur , à la ca-

pacité dans l’art de la guerre , & à

la réputation du bonheur perfonnel.

{Reges ex nobiUtate , Duces ex virtute

fumuntur : nec Regibus infinita nec libe-

ra potefids » & Duces exemple potiùs

quàm imperia prafunt. Dit Tacite de

tous les Germains. ) Mais on voit

cette diftinétion de la Royauté &
du Généralat bien marquée & exacte-

ment fuivie pendant toute la durée

de la première Race de nos Rois ,

jufqu’à ce que la fucceflion s’étant éta-

blie dans le Généralat, elle l’étoit déjà

dans la Royauté. Pepin-le-Breflzs réu-

nit- 3 les polTéda indivifément , & les

'^transmit à fa poftérité , comme Mé-
louée & Clovis en avoient joui avant

lui.

Or il eft certain que la fondion de

Général d’armée , ou de Maire, (car^

c’eft

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c.

c’eft fous ce derriier nôm que nous la-

CQnnoiffonsle mieux) ne pouvoit man-.

quer de devenir plus confidérable que^

la Royauté chez un Peuple, dont le

génie étoit tout martial, & qui , dans;

les diférens • états de ,1a fortune ,

trouva néceffité à faire une guerre con-,

tinuelle , foit pour repoulTer les Bar^

bares'qui venoient innonder fon terri»,

toire en Alemagne , foit pour s’a-

grandir du côté où il croyoit trour

ver fes avantages , foit- enfin pour le.

conferver fes nouveaux établilTemens.

Ainfi il efl: abfolument contraire à’

la vérité & au caractère des anciens

François d’imaginer que le droit Royal
fût parmi eux Souverain & Monarchi-

que ou defpotique , enforte que les

Particuliers lui fulTent fujets pour la

vie, lesbiens, la liberté , l’honneur,.

& la fortune ; au contraire encore un;

coup tous les François étoient libres,;

& par conféquent non fujets à prendre

ce terme à k rigueur. - C’efl: le pre-,

mier principe. Ils étoient tous com-

pagnons, & c’eft pour cek qu’ils fu-^

renc
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réht apêléï Leudéi , du mot Aleinand

Ltiteh , dont ils ufoieht entt’eux
y qüi

V^tdirCj Gortipatriotes, Gerti de mê-
ifae foeiété St coflditiôtl : ce mot,

tfadiiit en Latin
> S’expliitiéw par le

tfetme de Fidelii , ^ c’ef^ptoütqüOi il

cft fèül «fnployé par ks Rois dans les

Adréflés dé létirS plus ancienne^ Of-
dohnancés ; {OfWHbus KtgfiiPidüHbHs i)

OU bie'H, {cë^é»ariii Ri^Hi FidilibitSt)

Nôus éipliqüerônS èi après la diféren*

ce dé cès déiii formulés 5 il fiifit

d’obferVer ici qilê lés Rois tfïitoiént

lés François 9 léUrS Mîf<lrieüf3 en di-

^ité & éft àufôfîtd 9 GOiliftié ils fe trai-

toîérit eüi^ eStréùll i ils étoient-

ttms fééiproquémefit Lé^dëi 9 fidefles

Cômpa|;nôtTfS Sè nofi pftS Stijèts* Etf

c#et pôuVmt èii croire qüe fe Ftan**

çoîs, nez lil>res 9 8^ Co&vefsS^lfiTi&ht fsh!-

lôtrx de cétîé qt^itilé j n’àràfOîêlKt v'drd

leur fang' Sé cffkyê tâfné dé tïàs^àKfJÊ

pour coriquérît l8 Gàuîe i qtfàfi» d#
fe donner urt maîtrè' âfeibfe érf îtf pef-

fontre de !eûf R6i y qui- fi’éfôif (fOé

teut CoVSpagftônh f ôé â’âiifoiaiïe p(^fé
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à faire des Efclaves que (’OUi'kdéretiir

eux mêmes.

1 L’étàHiflement d’tifi fo*

périeur eft de néeelïité ^okiè dâns

toutes ks Société». Les ttançois ont

non feulement connu là fl^éffité d*uA

tel établifTement , àu^i bien que les

autres Nations de l’Europe ; maBS ÎH

ont déplus enchéri fut cet üf^e'j ert

i^ablilïant grand nombre de ee^ Ma*
giftrats fu^ieurs , à qui ils ont mé*
me donné le nom dé îlofe i côhfor^

mement à' ce que pratiquOierrt les au*

très Peuples de Germirtiei Ils leür ont

donné le pouvoir de terminer lès Æfé*

rends des Particidièrs , d’interpréter les

Loi*, de diftribuer lesrécômpènfe 8t

les grâces, d’ordonner dés punitions j

de veiller au bon ordre , & (k Eiirè

exercer la po4ice pubîiquéi -’

.

• IXins la fuite ils Ont choff le' .plits

capable d’entre Ib MagiffratS • pont

l’mblir Chef des entrepi^ ;qù’ilS

Vouloient ôire 5 ib fe foht ràpbrtez i

là prudence' â? I fi talèur ’de h <pri-*

duite do ieuis plus grandes guerres dé
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finguliérement à Clovis de celle de lâ

conquête des Gaules. Ainfi ce der-

nier eft devenu par ce choix l’Homme
Public , & le dépofîtaire de la puis^

fance de la Nation j d’autant plus qu’il

fut .exterminer les autres Rois ou

Magiftrats qui la gouvemoient encore

en diférens Cantons
,
pour réunir tous

leurs droits en là pérfonne. Voik

une grande dignité & une grande

puilTance fur la tête de Clovis : mais*

^ loin que cela fût contraire à la liberté

clTencielle des François , on voit bien

que tous ,
ces avantages ne lui ont été

acordez: que pour la Ibutenir la dé*?

fendre , & travailler aux communs in-

térêts de la Nation. Les Rois de ce

tems entroient même dans cet efprit;

malgré. le penchant qu’ils avoient nar

turellement à acroître .
leur autorité

aux dépens' des Inférieun. ’’La preu-

ve de cette vérité fe trouve dans les

Chartes anciennes , où l’on voit que

la fidélité des tendes n’eft pas apliquée

au Roi * mais à l’Etat » Regni Fi*

deUbfts , c’eft-à-dirc > Fidelles à U
Na-

/

\
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Nation & au Gouvernement François.

Je ne veux pas inférer de là que les

Particuliers ne dévoient rien aux Rois:

j’en conclus au contraire qu’ils leur

dévoient beaucoup ; refped:, affiftan-

ce , concours , fidélité , & obéiflan-

ce : parceque tout cela fe trouvoit

compris dans ce que les François dé-

voient à l’Etat , ne pouvant féparer

le Roi de l’Etat , dont il eft le Chef,
s’il ne renonce lui même à cette union

qui fait le titre de fon autorité. Mais
le François n’en étoit pas moins libre

pour cela
;

puifqu’il ne devoit à la

grâce du Roi ni fa liberté , ni fes pof-

felîions , ni l’indépendance de fa per-

fonne , ni la jouiüance de fes biens,'

n’étant redevable de tous ces avantages

qu’à fa feule nailTance.

J’ofe même aller encore plus loin ,

Sc faire voir que les Gaulois qui de-

vinrent réellement les Sujets des Fran-

çois , tant par le droit de conquête ,

que par la néceflité de l’obéifTance tou-

jours due au plus fort , n’étoient pas

à la lettre Sujets du Roi , fi ce n’eft

Tom, /. C dans
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dans les Terres qui lui étoient tombées

perfonnellement en partage. En efFçt

le droit de Seigneurie & de Domi-
nation fur les Hommes apartenoit fon-

' ciérement aux Propriétaires des Terres,

où ils habitoient. Car qu^auroient fait

ou pu faire les François , nouveaux

conquérans , de Terres fans Hommes
pour les cultiver , ou d’Hommes fans

Terres pour les nourir , & pour en

fubfiftcr eux mêmes r
Ces Hommes furent nommez'Gens<afe

Toete^ oudi Pofle^ (Gentespotefiatis) Gens
de main morte , & Serfs ou Sujets. Mais

de qui étoient ils Sujets , finon des

PoflelTeurs des Terres qui avoient fur

eux droit de fuite , droit de les reven-

diquer en tous lieux , même dans la

Cléricature ? Ils n’étoient pas Sujets

de fEtat en général , fi ce n’eft dans

la relation que leurs Maitres
,

qui en

étoient Membres, avoient avec le Corps
entier de la Nation; & par conféquent

ils n’étoient pas Sujets du Roi
, qui

n’avoit d’autorité que dans l’Etat.

Cette vérité eft fi certaine que,'

dans
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<ians l’ufage de la Môflarchie, le Tiers

Etat n’a commencé dé faire Corps

,

que lorfqu’âprès avoir été afranchi par

les Seigneurs , il eft entré fous la pro-

tedion'desr Rois , 8^ a prétendu fe fai-

re leur ' Sujet inunédiat." Entreprifè

,

dans laquelle il a été foutenu contre le

droit évident des Propriétaires des Ter-

res, & contre la Loi Fondamentale du
Gouvernement.

Il eft vrai toutefois qu’entre les Gau-
lois il y en eut plù&ui^ qui confervé-

rent ce qu’on apel(^ l’ingénuité , &
qui gardèrent leurs Terres en tout où
en partie : deforte que

,
par une fuite

néceffaire , ils continuèrent de pofféder

propriétairement les'Hommes 'qui s’y

trouvoie^ ; c’eft-à-dire
,
qu’ils eurent

eux mêmes des Efckves. Or, fi l’on

demande ce qu’étoient ces Gens là à

l’égard du Roi
,

je yeux bien leur paf-

fer le nom de fes’ Süjé’ts , ' parcèque

réellement ik l’étoierit ' de l’Etat Fran-

çois , n’étant pas du hbftibrè des Con-
quérans : & , coninie Fon nommoft
les Habitans des grandes Villes Bour-

C Z geois
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»

pcois du Roi, il n’y a pas d’inconye-

nient à leur donner la même qualité.

Cependant On ne voit pas aucun exem-

ple que les Gaulois , .propriétaires des

Terres à la campagne , ayentete nom-

mez Sujets ou Bourgeob du Roi.

Nohlefe des François.

La Liberté des François étant prou-

’vée , il n’eft pas dificile de faire voir

qu’après la conquête des Gaules ils fu-

rent les feuls reconnus pour Nobles y

c’eft-à-dire,pourMaitres & Seigneurs.

Mais ,
entre plufieurs rnoyens qu’on

peut employer , je choifirai celui qui

fera connoitre cjue les noms de SaUejHe

8c de Noble étpient finonimes,& qu’ils

dénotoient proprement les Conquérans

' de la Gaule, leur poftérité , ou ce qui

avoir un raport eifenciel avec eux. Ma
raifon dans ce choix eft , qu’il con-

vient à ce commencement d’Hiftoire

de lever l’ambiguité des termes , dont
je



GOUVERNEMENT &:c. 37

je ferai fouvent obligé de me fcr\'ir

dans la 'fuite.

Je dis donc que l’adjeâiif Salii^ue'

cft manifeftement tiré du fubftantif

Salie» y qui ne peut exprimer & n’ex-

prime de fait qu’un Soldat, Franc , tek

qu’ont été' ceux qui s’emparèrent de la'

Gaule fous la conduite de Clovis. Je
dis encore qu’il efb évident qu’aprcs-

cette conquête il ne refta Perfonne dans

certaine> étendue de Pa)*s qui ne fût

compris dans ces cortditions de Con-
quérant & de Conquis , de Saiien ou
de Romain. Les premiers - avoient

leurs Loix , elles furent nommées Sa-

liejues y à la diférence de celles des

Vaincus
,

qui confervérent le nom de

Romaines. Les Terres des premiers

furent dites Saliques y

'

foit confidérées

comme poffelTion ou héritage Saliefn,

Terra Salica ; ou comme la portion

d’un butin , atribué à chacun de ceux

qui l’avoient gagné,' Sors Salica, Les’

Perfonnes furent dites Saliqaes
,

par ra-

port à leur origine. Ainfî , longtems

ap'cs, l’Empereur Conrad II. fut fur-

C 3 nomm^
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nommé le à caufe de h No-
blelTe paternelle , que l’oa voulut fans-

doute égaler ên quelque ibite à celle

des OthcHis,- qui Pavoient précédé. ; ^

. Vpik trois fortes d’aplications - du

nom de Saliqnè. 'y -qui ne laiflérït atrciitv

lieu'de douter ickî- la-parité dè:la iighi-

fiçation avec cellc:de Noble r 'deforte

que Fon peut) conclure avec affiirance

quelles Loix
i, r iesi Terresv& 'les> Per-

fonnes Saliques. ^ • étôient; réellement, les

Perfonnes , - les. Terres nobles i & les

Loix qui leur, étaient particulières.

De penfer que les Gaulois aflujétisifuT

, fent les vrais Nobles , parcequ’ên ef-

icc les Francs étoient des Etrangers in-

connus &' barbares:, .à qui la. violence

ne pouvoir procurer une vrayé' NcK
bkfl€> cela çftifans aparence -:i 'ibfiifi-

foit qu’ils fulTerit. vainqueurs * Panti-

qui,ïé de roi%ine; céda pourlors avec

raifon à la fotx:e. majeure d’une 'con-

quête. En uo mot les Gaulois devin-

> rent Sujets, pendant que les autres res-

tèrent Maîtres. & indépendans; .Que
fi l’on joint à cette railon celle diilong

;
abaif-

é .
•
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•

abailTement , dans lequel les Gaulois

ont vécu fous la domination des

Francs; leur exclufion du feryice mi-

litaire , & de l’exercice de toutes

Charges 'civiles ; l’obligation reellé.de

payer toutes fortes d’impôts ; les di-

vcrlês ftipulations des Loix Salit^ueSf

qui rendent les Gaulois puniffab^ de

mort , où le Franc eft feulement aman-

(bble i qui ne mettent, qu’un prix lé-

ger à fon fang , lorfque celui d’im

Franc eft de la dernière valeur : d de-

meurera certain que , ^depuis k con^

quête, les François originaires ont été

les véritables Nobles & les (euls qui le

pouvoient être
, pendant que toute la

fortune des Gaulois étoit bornée félon

la volonté du Vaiaqueur* ^ »

Avan^

4
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Avantages des François

après leur conquête.

APrès avoir établi l’indépendance

& la nobleflè des François
,

je

me crois obligé de montrer en détail

quels en étoient' les avantages réels,

que je réduis à quatre.

. I. L’Exemption de toutes Charges,

à l’exception du fervice militaire.

2. Le Partage proportioné de tout

ce qui étoit aquis en commun, butin

ou terres.

5. Le Droit de Juger fes Pareils,'

& de ne pouvoir être jugé que par

eux en matière criminelle : avec celui

de délibérer fur toutes les caufes &
matières qui étoient portées à l’AfTem-

blée générale du Champ de Mars.

4. Le Droit de défendre fâ Perfon-

ne, fes biens, fes Amis, fon intérêt,

& de les revendiquer lorsqu’ils étoient

ataquez par qui que ce pût être.

Nous examinerons chacun de ces

Droi^ en particulier. ^

Exewj^*
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Exemption des Charges

onéreufes.

I. Les François n’ignoroient pas ce

principe univenel de Gouvernement,

que la paix , qui eft toujours l’objet

néceflfaire , n’eft aquife & confervée

que par la. guerre,* que la guerre ne fe

fait point fans troupes
;
que les trou-

pes ne fubfiftent que par la folde ; &
que la folde n’eft payée que par les

impôts. Mais la ruine de l’Empire

Romain, qui retraçoit à leurs yeux

l’inutile puilTance de cet Empire
,
qu’ils

voyoient ne s’être pu foutenir ni par

fes uombreufes armées , ni par les pro-

digieux revenus qu’il tiroit du Monde
entier, les engagea à raifonner autre-

ment que ceux qui avoient régi cet

Empire.

Le principal defFaut des armées Ro-
maines vers la décadence de l’Empire

étoit vifiblement , qu’elles n’étoient

presque plus compofées foit en Ofi-

C 5 ciers
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ciers foit en Soldats que d’ Etrangers ^

la plupart Gots Afiatiques & Afri-

cains , .lesquels n’étoient aucunement

intéreflez perfotinellement aux guerres,

où ils croient employez. Le payement

de leur folde étoit tout ce qu’Hs pou-

voient efpcrerî.&fi quelqulun d’entre

eux parvenoit à une haute dignité , fon

clévarion ne .paroiflbit. aux patres que

comme un cotip de fortune,, qui pou-

voir bien excker leur jaloufie, mais

jamais les flater d'un fuccès pareil.

Quant aux 'impôts regardez comme
le nerf dç k' Guerre & de k défènfe de

l’Etat , il^ cormoiiroient que l’épuilè-

ment de l’argeôt des Provinces en ren-

doit k pei'ceptioit impoâ&ble. Les

altérations réitérées de kmonoye, qui

n’étoit plus que dé cuivre couvert d’u-

ne légère feûiUe d’aigent , ne la ren-

doient pas plus commune : enforte que

la rigueur des Subfides en argent aca-

bloit les Peuples , lâns fortifier 1* Etat

,

dèfoloit Ies' .PiPovinces , empêchoh k
culture des terres, faifah perpétuelle-

ment floter les Hommes entre les hor-

reurs
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reurs' de la faim & la rioriWaleur de

leurs récoltes , & rendoît^ enfin leur

condition fi miférable,- ^ué les mala-

dies - épidémiques étoient' 'irègardées

comme une^feveur du Ciel
j
qui vou-

foit délivrer fes Elus de’ la dèfolatioix

^'nérale du fiécle. --i ^ -

I-a police naturelle des François re-

médioit à la plupart de ces-deffauts dit

Gouverfieftient • Romain. " Ils étoient

tous ' Soldajcs égaux , tous fibres , tous

int^elTê2ï âü -rncmé i>uc d’aquérir &
confervér en ^.commun, pour jouir en"

particidier.' • ^ Ainfi leiirs armées
,
quf

étoient foràaées fans ésTCi^nce' de folde
l '

» _
•

t 4t ^

quand'elles envahirent' -les'' G^aules, ne
fongéren» point à en demahdèr après

les avoir ebrîqmfes : elles fe contentèrent;

de la lubfiftàhce- abondant^* - que ces|

diveifes- Régions" lelir^''‘f6umi{Foientv

G’eft pôufx:jüoi toute' Ia= 'pibîitique des.

François fe renferma ‘à- tenir leur^eu-’

nelTe aflêmbléê ert Corps • d’ârmce ,
à"

établir des nwgafins publics dans ' cha-

que Contrée pour là fubfiftancej & à

foulager ks' Peuples • afïujétis' en aboKf-’-

fant
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fant les impôts pécuniaires

,
qu’ils ne

pouvoient fournir
,
pour en fubftituer

de réels en denrées qu’il leur étoit

d’autant plus aifé de donner
,
qu’il ari-

voit fouvent que la furabondance de

ces denrées, dans un Pays aulTi fertile

que la Gaule , leur étoit fouvent à

charge ,
parcequ’alors le commerce

n’étoit point pratiqué.

On voit donc que les François ne

vouloient point perdre , après avoir

conquis la Gaule , les avantages natu-

rels dont ils avoient été fi jaloux au

milieu de leur pauvreté. Mais
,
pour

foutenir.km indépendance , leur liber-

té, & la jouiffiince paifible de ce qui

leur étoit .tombé en partage , il leur

faloit des armées intéreflees à la con-

fervation de ck ,biens. Pour cet effet

ils compqférçnt leurs troupes de leur

JeunelTe j quUl étoit néceffaire d’acou-

tumer à la même, difcipline , & denou-
rir dans le fentiraent de l’intérêt com-
mun, fans ..foufrir aucun Etranger.

Ainfi chaque François étoit, par l’enga-

gement de fa.naiflance, redevable à l’É-

tat
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tat d’un fervice perfonnel & militaire,

tant & fi longtems que fon âge & fes

forces le lui permettoient : mais il ne

devoir que cela ; il n’étoit d’ailleurs

Sujet de perfonne , & pofledoit fes

biens librement : ce qui en un certain

iens s’eft pratiqué en France jufqu’à

ce que le Chancelier Duprat eut éta-

bli fa déteftable maxime de nulle Terre

fam Seigneur,

Grégoire de Tours, Livre 7. chapi-

tre 15, faiïânt le récit des excès commis
par le Patrice Mummole , l’acufe d’a-

voir affujéti les François Naturels à

l’impôt public , au préjudice de leurs

droits. ( Multas de Francis t^ui
,
tempore

ChiliUberti Regis fenioris , ingenui fue-

rant, publico tributo fubjecit, ) Crime
atroce dans ce Miniftre, & qui ne fut

expié que par fa mort. Tant il eft

vrai de dire que les François étoient

abfolument libres. C’eft auflî par cet-

te raifon que le nom ctudlleu
, qui ex-

primoit les fortes de biens propres aux

Leudes ou François , préfente encore

à notre imagination l’idée d’une terre

libre & indépendante. Le
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Le Gaulois fujet ne devoit au con-

traire aucun fervice à la guerre. Et en

effet quel intérêt |>erformel aiiroit il eu

à maintenir la conquête de fcsMaitresI

Il auroit même été dangereux de lui

mettre les armes à la main : îûnfi on

n’exigea rien de lui à cet égard. C’é-

toit tellement l’afaire des François, qu’ils

ne jugèrent pas la devoir ni pouvoir

confier à d’autres. Sage & judicieufe

pfécauticm, à laquelle dans ces com-
mencemens la Monarchie doit fa gran-

deur & fa durée. Mais en revanche le

Gaulois fujet fut obligé de fournir à

fes Maitres fon travail manuel pour tou-

tes fortes d’ouvrages , & fpécialement

pour la culture de la terre, qui étoit

le principal, & celui dont les Mitres

& les Sujets dévoient tirer leur fubfis-

tance, quoique d’une manière inégale,

puifque les premiers fe deftinoient à

vivre dans l’abondance , & que les fé-

conds étoient contens du néceffaire,

dont ils avoient prefque toujours été

privez fous la domination des Ro-
mains.

Pour
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' Pour comprendre k caufe de la mi-
fére de ce tems là , il n’y a qu’à fe

fbuvenir de ce que j’ai déjà remarqué

touchant la dureté des impôts Ro-
mains , lefquels étant devenus capitaux

Sc pécuniaires depuis Conftantin , &
déplus beaucoup au defTus des forces

de ceux à qui on les demandoit, les

réduifüient à vendre tout ce qu’ils a-

voient pour s’en aquiter. C’eft la

raifbn de ce que j’ai dit ci delfiis que
leurs Sujets flotoient perpétuellement

entre les horreurs de la famine 8c la non-

valeur de leurs récoltes ; parceque , ou
les terres ne produifoient pas allez , ou
bien lorsqu’elles rendoient fufifament,

le prix de la vente à non-valeur qu’en

kifoient les Particuliers , ou que les

Exacleurs en faifoient eux mêmes,
n’aquitoient pas les Débiteurs. AinÉ
les François foulagérent infiniment leurs

nouveaux Sujets
,
quand , aulieu d’ar- »»

gent qu’ils n’avoient pas , ils fe con-

tentèrent des denré:s qu’ils avoient de

trop pour leur cottepart de l’impofî-

tion qu’ils dévoient payer : méprifant,

tout

Digilized by Google



4S HISTOIRE DU
tout barbares qu’ils étoient alors , l’a-

varice des Romains & s’interdifant u-

ne police cruelle & mal ordonnée, dont

tout l’effet étoit de réduire les Peuples

au dèfespoir , ou , en abandonnant

leur patrie pour fe fouftraire à un joug

tirannique , convertir en deferts les plus

beaux Pays du Monde. C’eft ainfî

que les François, en faifant abhorrer

le joug des Romains , firent defirer

leur domination. Les Provinces s’em-

prefférent de les apeler à leur fecours,

& de fe foumettre à leur gouverne-

ment ; fe trouvant plus heureufes dans

cet efclavage nouveau, qu’elles ne l’a-

voient été dans la jouifïànce d’une fauf-

fe liberté, que les Romains leiu a-

voient laiffée. Les Terres fui'ent cul-

tivées, les récoltes abondantes & fage-

ment partagées entre les Dominateurs

& les Sujets ; les uns & les autres heu-

reux par la pofTeflion tranquile de ce

qu’ils avoient , le Franc par l’induftrie

éc le travail du Gaulois, & celui ci

par la fécurité que le premier lui pro-

curoit. Cette heureufe police fit re-

pa-
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paroitre les métaux prétieux
, qui a-

voient difparu de la Gaule depuis très

longtems : mais loin encore que la

inauvaife politique des Romains fût
fuivie par les François dans rafoibliiïè-

ment des monnoyes , celles qu’ils fi-

rent fraper, & dont il reflre encore

quelques pièces entre les mains des Cu-
rieux , étoient au plus fin ; ce qui fait

une preuve, non pas de la dignité de
la Couronne de France, comme Mé-
zerai & Le Blanc l’ont dit fur le fon-

dement qu’il n’y avoit que la monnoye
Impériale à ce titre, mais de la fagelïê

du Gouvernement François, qui fut

profiter des fautes qui avoient ruiné

l’Empire des Romains.

’ Partage des François^

2. Le (ècond Droit de la Nation
Françoife, fuivant ladivifion que j’en

ai faite , confiftoit au Partage égal en-

tre les Particuliers de tout ce qui avoit

été aquis à péril ou frais communs :

Tom^ /. D ~ pre-
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premièrement du butin

,
quand la Na-

tion vivoit de pillage ; (ccondement

des Terres conquifes, quand elle fut

en état d’en jouir. Que fi ce Droit

n’eft pas regardé comme un avantage »

il prouve du moins l’égalité de tous

ceux qui y prenoient part , & l’cxafte

juftice qui regnoit entre eux , en con-

féquence de laquelle le Général de l’ar-»

mée ou le Roi n’avoit aucun droit fur

les portions de Particuliers , non pas

meme par raifon d’Etat.

Je voudrois pouvoir me difpenfer de

rapeler ici THiftoire fi connue du Va-
fe de l’Eglife de Soiflbns, qu’un Fran-

çois refula à Clovis au delTus de fa

portion du butin
,

pareequ’il le vou-
loit rendre à l’Evêque

,
qu’il defiroit

d’engager dans les intérêts de la Nation.

Car, fi d'une part on y trouve un
exemple de l’ancienne liberté des Francs

& de rétendue de leurs droits
,
puifque

l'opofiticMi d’un feul mettoit obfiacle

à la volonté du Roi , on y trouve

auditot après celui d’une entrqirife

contre ce Drçit , & cette liberté» ou
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plutôt l’ulàge d'un faux prétexte pour
perdre un Homme non coupable mais

odieux. Et plût au Ciel que de tels

exemples fuflênt oubliez pour jamais ^

ou que le principe qui les fournit fûç

effâcé du cœur des Princes I

On voit toutefois dans cet exemple
les deux fonéèions bien diftinguées t

comme Roi $ c’eft-à-dire $ comme
Chef de la juftice , il aquiefce à im
Droit certain en laüTant ce Vafe air

Soldat
,
parceque le partage étoit égal,

qu’il étoit tombé dans fon lot, 8c qu’il

en avoit aquis la propriété abfoluc ;

mais il demeure ofenfé contre celui qui

ufc de fon Droit, &, en qualité de
Général , il punit dans une autre Oca-

fipn & fous prétexte de manquement

à la difcipline militaire, celui dont il

n’avoit pu fe vanger fous le titre de

Roi.
Il me feroit doux de ne plus parl^

de ce fait; mais, me fouvenant d’a-

voir oui alléguer ce même fait à Mr#
l'Abé de Valois pour preuve de l’auto-

rité despotique de Clovis, (tant il eft

D 1
.

vrai
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vrai que les faits les plus évidens peu-

vent être tournez aiféremitient fclon

les préjugez de chacun : ) je crois de-

voir à la vérité quelque chofe de plus

que ce que j’ai dit. Grégoire de

Tours J qui raporte cette Hiftoire , met
à' la bouche des Oficiers de l’armée,

aufquels Clovis avoit d’abord jfàit la

demande du Vafe en queftionf, un
compliment qui fert de prétexte à l’A-

bé de Valois pour foutenir fon opi-

nion. Comme vous êtes Roi , leur fait

dire Grégoire de Tours, per/ome ne

fent s*opoJer a votre volonté, ^ il eji

inutile de demander ce dont vous pouvez,

iùjpojèry étant maître abfolu. Sur quoi

l’on peut répondre à l’argument de ce

prétendu difcours
,

qu’il eft vifible-

ment fupofé.

1. Parceque, fi Clovis eût été le

maitre , il n’auroit pas remis à faire

rendre ce valè à l’Evêque au partage

du butin qui fe devoit faire à Soif-

fons.

2. Parceque la brutalité du Soldat

auroit été punie fur le champ par les i

„
^ mê-
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mêmes Oficiers, qui rendoient un té-

moignage fî décifif à l’autorité de Clo-

vis.

3 . Parcequ’il feroit abfurde de pen-

fer que Clovis , maitre , & engagé par

raifon d’Etat, ou tout au moins par

fa promelTe, à la reftitutionde ce vafe,

eût déféré au refus que lui fit ce Sol-

dat. - -

L’Abé de Valois pouffe encore plus

loin fon argument.

Il prétend que
,
quand le difcours

ci deffus feroit fupofé , il fait toujours

preuve de l’idée que l’on avoit du tems

de Grégoire de Tours de l’autorité

abfplue des Rois.

À cela je répons que le contraire

•même eft prouvé par l’Hiftoire de

Grégoire de Tours, laquelle à chaque

page nous repréfente le caraétérc vio-

lent des Princes de fbn tems, obligé

de plier fous les régies du Gouverne-

ment. Je n’ignore pas que ces Prin-

ces les ont violées, quand ils ont pu
le faire impunément : mais 'c’cft préei-

•fément ce qui me fait conclure que

D
3

Clo-^
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Clovis fut obligé de déférer au refus

du Soldat) parce^u’il étôit en drdiC

de le faire, & qu’il étoit dans l’ordrç

commun.
Il eft'donc certain que hs Francs

partageoient paiement entre euX le

profit qu’ils fftifoiént par l^Sfs pillagâ:

& c’eft pour cela que fe Confidérant

dans ces premiers tems comme des M-
ntades

, qui îi’avc^t rien de propre

que leurs meubles & leurs bcftiaiix^

^ n’eurent pas d’autre ob^et dans l’in-

ftitution de leurs prefnieres Loîx.

Mais , après que Cbvis iê fut emjMjré

de la Gaide , l’état de la Natîbn le

trouva bien diférent de ce qu’il ctoit

auparavant : les Provinces dont elle

tiroit fa fubfîftance par la vo^e des ar-

mes & du briganda^ÿ lui étant deve-

nues pàtrÛRoniales , il n’auroit pas été

raifonnable de traiter en ennemis des

Peuples, qui acordoient tout à leurs

nouveaux Maîtres. Les François ju-

gèrent donc que
,
pour affurer leur

fortune, & vivre à leur aife, il n*y

avbit qu’à partager «itr’wjx leurs con-
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quêtes & les Peuples qui s’y trou-

voient, de la manière dont ils parra-

geoient le butin qu’ils faifoient ci de-

vant dans leurs coiufes vagabondes.

Ordre de la JujUce parmi les

François.

5. Les François croient Juges les

uns des autres en matière criminelle,

& arbitres fouverains de toutes les afai-

res qui étoient portées à leur AlTemblèe

générale du Champ de Mars , oîi le

Roi devoir préfider. C’étoit en effet

la plus haute de fes fondions
;
puifque,

dans l’établifTement , il ne tenoit d’au-

tre rang que celui de Premier Magif-

trat civil. Modérateur des Délibéra-

tions communes, & Juge des Caufes

ordinaires, étoient fes fonélions preferi-

tcs. Mais quand les Rois eurent joint

le Généralat de l’armée à cette premiè-

re dignité , ils fortifièrent tellement

l’une par l’autre
,
que je fuis obljué

d’ajouter ici que la Liberté publique

D 4 V au-
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auroit bientôt cté oprimée , fi le Droit

fucceflîf n’avoit porté la Couronne à

des Princes enfans ou imbéciles , con-

tre lefquels non feulement le Droit

commun prévalut, mais même les en-

treprifcs de divers Faétieux en entre-

tinrent l’iifage. C’eft ce que l’Hiftoire

nous fera voir dans la fuite.

A régard de Clovis, il efl évident

qu’il ufa defpotiquement de fon auto-

rité, foit à l’égard du Soldat de Soil-

fons, dont nous venons de toucher

l’Hiftoire, foit à celui des autres Chefs

de la Nation
,

qu’il extermina. Defor-

te que , fi fon régné avoit duré plus

longtems , on peut augurer que la Li-

berté de la Nation auroit expiré dans

fa nailfance, & que Francs & Gaulois

feroient tombez dans la même fervitu-

de. Tout eft à craindre de la part '

d’un Prince violent & ambitieux,

quand il eft d’ailleurs favorifé de la

Fortune , & qu’il n’eft point retenu
i

par les régies facrées & ordinaires de la

juftice. Mais, une mort prématurée

ayant enlevé ce Prince incontinent apres

qu’il
I
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qu’il eut fondé l’Empire François , le

partage de fa fucceflion, qui fe fit en-

tre fes Enfans, remit en vigueur les

Loix : chacun d’eux ayant été obligé

dans la -fuite de les employer, & de
s’en autorifer pour fa propre fureté.

Cependant de tous les ufages celui

qui contribua le plus à maintenir la

Liberté publique , fut la tenue des

Affemblées générales. Et, ce qui eft

finguli'er pour confondre la faulTe po-

litique qui rejette abfolument le con-

cours de la Nobleffe dans le régime de

notre Monarchie , c’eft que rien n’a

porté fi haut la gloire & la puiflance

des Rois, que È fage adminiftration

de ces Affemblées , comme il fera dé-

montré fous les régnés de Pépin & de

Charlemagne.

L’origine& l’égalité de la condition

8c du partage entre les Fmçois ayant

été prouvée , il en réfulte que les Con-
quérans de la Gaule , qui n’avoient

point de Maitres direéfcs , dévoient du
moins trouver dans l’Affembl^ com-

mune de tous les Membres de la Nation

D 5 tinc
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une puifTance fupérieure, fans laquelle

nulle police intérieure ou extérieure

ne peut fubfifter
,
qui leur jfit obfcr-

ver les Loix qu’ils s’étoient eux me-
mes impofées. Ce pouvoir ne s’éten-

doit pas cependant jufqu’à faire perdre

k vie à un François : la Loi commune
pourvoyoit fi bien à fa fureté, qu’il ne

pouvoit encourir de plus grande peine

qu'une amande- pécuniaire dans le cas

d’un homicide , ou k privation de

l’héritage S-aliquc, en cas de refus du
fèrvice militaire ou de dcsobéiffance

formelle à l’endroit du Gouvernement.

Mais de quelque efpéce que fût l’acu-

ktion contre un François , dès qu’elk

intérefTbit foo honneur, fa vie , ou
. les biens , elle n’étoit plus au jugement

d’un Particulier revêtu de qtKkjue

dignité que ce fût : k liâfon naturelle

de tous les Membres avec le Corps é-

tabhflbit la néccffité d’un jugement

public , & ce jugement public éroit

edui de V AfTenife: générale de tou-

tek Naion au Champ de Mars.

La diTpenktiûa de k jufkce efl k
fou-
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footien des Etats. Mais quel danger

fi’y a-t-il pas à la recevoir d’un Maî-
tre , fouvent prévenu , fouvent mal
inftruit, quelquefois incapable , tou-

jours j»rtial pour fon autorité? Quel
danger n’y a-t-il pas encore de la rece-

voir d’un Tribunal fondé pour en fai-

re métier ; furtout quand la vénalité

des Charges a corrompu le cœur de

ceux qui les rempliffent ? Mais le dan-

ger n’eft il pas encore plus grand ,

lorfque les Juges font une profeffion

publique de fervitude envers d’autres

PuilTances , de laquelle ils croyent être

len droit de fe dédommager fur ceux

qui pafTent par leurs jugemens? Nos
Pères avoient donc raifon de vouloir

être jugez par leurs Pareils , ôc d’avoir

établi une forme de juftice , qui ne

pouvoir être fujette à de pareils incon-

vcniens. ^

Il eft donc vrai que
,

par la confti-

tution primitive, les Francs n’avpient

d’autres Juges que leurs Semblables,

& que c’étoit fi bien l’apanage de la

JLîbertc, que quand les Serfs y font

parve-
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parvenus , ils ont voulu fe conduire de

même& la rendre à leur tour. Mais, fi

Fon ne fauroit former le moindre dou-

fè fur une vérité fi confiante, fi una-

nimement reconnue par tous les Hifio-

riens , n’y a-t-il pas lieu de s’étonner

que l’ufage en foit tellement intérom-

pu , ou
,
pour mieux dire , aboli dans

la Monarchie, quUl n’en refie ni tra-

ce dans la pratique ni fouvenir chez

les plus intéreffez ? Un Droit fonda-

mental , qui a été la baze du Gouver-

nement , qui a vieilli avec lui pendant

plus de mille ans , fe trouve fi univer-

fellement oublié, que plufieurs font

,

portez à croire qu’il n’a jamais exifié

,

& quç ceux qui. le repréfentent dans

fon ancienne étendue , font des fàifcurs

de fifiêmes qui ne donnent pas même
de probabilité à leurs idées.

Droit

I
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Droit de guerre des François^

4. Enfin chaque Particulier Fran-»

çois avoir le Droit de défendre là.

perfonne , fa liberté , fon bien, fon

intérêt* & généralement tout ce qui

lui apartenoit diredement ou indirec-

tement , contre les entreprifes de qui

que ce pût être, fût ce contre le Roi
même.

Cette grande étendue du Droit

François fait naitre d’abord un fenti-

ment de répugnance, que l’on ne peut

furmonter que par la réflexion. En
effet il paroit incompatible avec l’au-

torité des Loix & le bon ordre d’un

Etat, que les Particuliers puiflent le

faire juftice eux mêmes dans un autre

cas que celui de la défenfe de leur vie.

Mais , fi l’on confidére que la Liber-

té & l’honneur étoient plus chers aux

François de ce tems là que leur vie,

il faudra étendre le Droit de la défenfe

à ces deux chefs comme à l’autre : &

,

fl
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fl à cette première confidération on en

ajoute line fécondé fur les circonftan-

ces qui pouvoient intéreflêr la Liberté

ou l’Honneur, il fe trouvera des rai-

fons pour juftifier la défenfe dans tou-

tes les circonftances où ils la prati-

quoient. La protedion des Loix eft

acordée au plus fbible, on en convient î

mais l’Honneur ne foufre^t-il rien à la

rechercher? On reconnoit du moins

fa foibleffe & fon désavantage , & il

eft dur d’en convenir avec un Enne-
mi.

• Déplus cette foiblefle croit infini-

ment déshonorante aux première

François , nez tous ^aux, poffdiant

leur fortune à même titre. Elle ne

pouvoir être que perfonnelle : ainfi il

ne faut pas s’étonner qu’aucun ne la vou-
lût avouer, & que les Loix n’y con-

contraignilTent perfonne ; d’autant plus

qu’aucun Légiflateur ne s’eft mêle de
cet ouvrage , & que c’eft la Nation

entière qui a fait fes Loix par ufage &
par faitiment plutôt que par politique.

Je ne prètens pas juftifier ici un Droit
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barbare qui a e'té le principed*une in6-
nke' de guerres inteftines J mais je dois
dire qu’il a été univerfellement exercé
& meme par les Gens d’Eglilè y 8c
qu’il n’a jamais été combatu que dans
les derniers tems» On voit bien que
la Religion plus épurée y aporte quel-
que tempérament. On voit encore
que , dans les grands périls de la Mo-
narchie, on en a furcis l’exercice pour
ocuper tous les Membres de l’Etat à
repoufler l’Ennemi commun. Il étoit
jufte en effet que les diférends parti-

culiers , non feulement d’Homme à
Homme, mais beaucoup plus ceux de
Seigneurs à Seigneurs qui atachoient

un grand nombre de Perfonnes à un
objet indiférent au refte de la Société,

cédafïent à l’intérêt général : mais on
ne prétendoit point alors que ces guer-

res particulières fuffent autant d’aten-

tats à la dignité des Rois
, qu’elles

confondifTent le -Droit fouverain avet

celui des Sujets, qu’elles renverfaffent

les Loix divines & humaines
,

qu’elles

tfoiblîffent l’Etat
,
qu’elles détruiCffent

la
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la Nobleflè , ou qu’enfin il y eût

moins de grandeur d’ame à les entre-

prendre & à les foutenir qu’à remettre

les intérêts à l’arbitrage des Loix ou à

la proteéHon du Roi. On croyoit

au contraire qu’elles animoient les cou-

rages , qu’elles infpiroient des fenti-

mens d’honneur
,

qu’elles diftinguoient

les gens de cœur
,

qu’elles entrete-

noient un refped réciproque entre

les Hommes
,

qu’elles mettoient le Se-

xe foible à couvert des infultes &
des médifances

,
qu’elles retenoient les

langues injurieufes, enfin qu’elles prof-

crivoiènt la diflimulation, la fraude,

l’infolence, & l’orgueil.

Les
J
urifconfultes modernes ont

examiné cette queftion du Droit

François avec plus de métode & de

difcuffion , que je n’ai delTein d’en

employer ici , où mon intention n’eft

que de compiler des faits, d’où l’on

puilTe tirer quelque conclufion qui

puiflè nous faire connoitre la prati-

que du tems palTé. Après cet exa-

men a ils ont condamné les combats

par-
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particuliers, c’cft-à-dire , la dernière

efpéce de guerre & de dèfenfe qui le

fût conférvée 'chez la Nation. Louis

X'IV. ’a hou feulement ftvorifé leur

décHloU ', mais il a déplus empffoyé

toute fe puiflânce ;pbur' abolir l’ulâge

des Duels ; & des louïinj^s
,
que tou*

te l’Europe a données à fes Ordoh-
- nances & à k fermeté avec laquelle

il les ' a foatenues , témoignent alTez

l’a^bàtion univéïfelle. Cependant

j’oiê dire que nOs Neveux pouroht

iraaix que nous coniparer les difércns

âges, & jhger (î cette police, qui

s’autorife de la juftice, du Droit des

Rois, & de la Religion , eft à pré-

férer à celle qui donnoit l’avantage

à l’honneur & au courage, qui met-

toit plus de vertus au jour , qui o-

bligeoit plus de vices à fe cacher, 8c

qui garentiflbit l’honnête Homme des

infultes du lâche.

Ce peu de remarques fur les avan-
" tages que la Nation Françoife reçut de

la conquête des Gaules , nous donne

uoé efpéce d’idée de fou Gouverne-

Tbm. I, £ ment.
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ment, qui fê perfeâionna de plus en

plus dans la fuite , mais auffi qui a dé-

généré dans les derniers tems à un def-

potifme fi outré
,
que toute fa fortune

cft devenue b proye du pouvoir arbi-

traire , lequel l’a fi fort avilie, qu’il fe-

roit très dificile d’y trouver un feul

François digne du nom de fes Pères ;

&, ce qui eft de plus malheureux, l’a

fi fort afoiblie
,
qu’après avoir excité

l’envie & la jaloufie de fes Voifins,

elle n’eft plus en état de fe foutenir que
par cette même jaloufie qu’auroient fes

Voifins de la voir palTer fous une dn-

mination étrangère.

SE-
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SECONDE

RACE
DES

ROIS DE FRANCE.

CHilde'ric ) le dernier Roi de

la première Race de nos Rois

dite des Mérovingiens , ayant abdiqué

la Couronne en 750. dans un plein

Parlement qui fe tint à Soiffons ,

jfin y Fils de Charle-Martel , & le pre-

mier Roi de la fécondé Race dite des

Carlovingiens , fut , en vertu d’un

Décret du Pape « reconnu univerfelle-

ment pour Roi de France : & , afin

de rendre fon inauguration plus reli-

gieufe J Boniface , Archevêque de

Mayence , & qui , en qualité de Lé-

gat du St. Siège , avoit préfidé à ce

Parlement tenu à SoilTons , l’oignit

d’une huile fîntifiée à l’exemple des

E 1 Rois
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Rois d’Ifrael dans la Cathédrale de

SoilTons. Ainfi , ce qui a été crimi-

nel dans fon principe , devient en là

faveur une adion jufte & fainte par le

confehtement des Prélats & de toute la

Nation.

Que les Généalogiftes modernes nous

démontrent, tant qu’il leur plaira, que

la fécondé 'Race de nos Rois fortoitde

la même tige que la première , il fau-

dra qu’ils conviennent avec nouséfUe

c’eft au plus une difpenfation’ fecrétt

de la Providence ; mais que le Droit

de Pépin n’a jamais été fondé fur ce

titre. En -efifet il n’a dû fa fortune

qu’à fa propre conduite ; puifque tous

les exploits de fon Père , qui font cer-

tainement comparables è ceux des plus

grands Capitaines , n’avoient pu> lui- en
procurer autant. RéfléchilTons un peu
fur cette conduite , afin d’en met^
les relTorts en évidences

Charle-Martel avoit proprement con-

quis la France par le moyen d’une ar-

mée, prefque toute conipofée d’Etran?

gers ; & cette conquête fe ^ -non fetf-

r' lement
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lanent par fes vidoires fur Rainfroi,

fur ks Sarafins , & par la fbumiffion

du .Duc Eudes, mais encore plus réel-

iement en dèfarmant les François , c’eft-

à-dire , en. ne des employant que bien

peu à la guerre , & en ceflant d’entre-

toiir des armées Nationales
,

qui fai-

foient.fubfifter la Liberté. ^Voila le

grand & le premier principe. Mais ce

n’était point encore affez: il faloit perr

fuader les François après les avoir fou-

rnis il. faloit .aufïi, ménager de telle

forte. leur foumiflion,. qu’ils ne s’aper-

çuffent que .d’une partie de la perte

qu’ils avoient Fiite , & qu’ils pufTent

craindre de perdre encore, ce qui leur

en reftoit. . C’eft l’ouvrage de Pépin ;

en /quoi l’on peut dire qu’il peut aller

de’- pair avec les plus grands Politi-

ques. -

• .11 vint à bout de l’imagination des

Peuples
,
qui confervoient une grande

vénération pour la poftérité de Clovis:

par ce moyen du Clergé. Il vint mê-

me à bout de foulager fa propre cpn-

fcience, en rendant îbn ufurpation jus-

E 3
te
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te dans fa propre eftime

,
par le moyen

de l’aprobation du Pape & des Prélats

du Royaume. Il ne reftoit qu’à faire

penfer au François qu’il étoit encore

libre , ou du moins qu’il lui reftoit

affez d’avantages , pour ne pas fe de-

voir expofer à les perdre dans de nou-

velles guerres civiles ; & il en vint pa-

reillement à bout par le moyen des Par-

lemens
,

qu’il aflembla tous les ans de-

puis fon élévation avec autant ou plus

d’exaéhtude qu’aucun des Rois qui

l’avoient précédé. Il eft vrai qu’il ne

s’y traitoit plus , comme auparavant,

ni d’éleéiion de Maires , ni d’éleéiion

d’Oficiers militaires ou civils , ni de

la dire<5èion des armées & entreprifes de

guerre , ni en général de tout ce qu’il

voulut réferver à fa difpofition : il en

tourna toutes les délibérations du côté

de l’ordre , de la police , & du régle-

ment des moeurs de toutes conditions ;

deforte que ces Affemblées fe converti-

rent en efpéces de Conciles, dont nous

voyons les A(ftes dans les Capitulai-

res,

Pépin
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Pépin porta même la chofe fi loin

,

flU* il ne permit pas que les Parlemens

nfient le procès des Grands Seigneurs

coupables , il s’atribua l’autorité de les

punir à là volonté ; témoin l’indigne

mort de Rèmiftang
,
qui eft le premier

exemple d’un Seigneur péri par la cor-

de. Voila les chefs-d’œuvres de la

politique de Pépin. Mais , s’il excel-

la dans ce genre , il ne fut pas moins

grand Capitaine que fon Père , comme
le montrèrent la guerre d’Italie , & la

conquête de l’Aquitaine faite pié à

pie durant plufieurs années. ^

Je ne fais s’il eft utile de donner un
article à la piété de ce grand Homme

,

puifque la déférence & la foumiflion

qu’il a marquée pour les Pafteurs de

l’Eglife feroient fans doute plus dignes

de nos éloges , fi elles avoient eu moins

d’intérêt & de récompenfe mondaine.

On vit fous le Régné de ce Prince

s’établir un nouveau genre de Gouver-

nement. Ce ne font plus les François,

nez libres & indépendans , atachez à

leurs anciennes Loix plus qu’à leur

. E 4 pro-
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propre vie, qui élifoient leurs Roi$ &
leurs Généraux avec une, parfaite liber-

té , & qui jouifïbient avec gloke &
tranquiUté d’une, conquête, qu^ils ne

dcvoient qu’à leur feule valeur & à

leur perfévérance dans une ektr^rifè

infiniment dificile : ils font; à leur tour

devenus la conquête , non' pas d’une

Nation étrangère , mais.d’Une famille

particulière, pareille aux leurs dansTon

origine , laquelle plus âmbitieufe, &
plus aétive a fu tirer Tes avantages dé

tous les événemens , & de toutes les ciri-

conftances qui fe font palTées durant

im fiécle.
*

En Pépin tint Ton dernier Par-

lement à Bourge , d’où il pârtit pour

fe rendre à Sainte. Ce' fut. dans ce

voyage qu’il fit pendre Reniiftang,

Oncle I de GaifFrc Duc d’ Aquitaine,

&

qu’ayant enfuite ataqué ce Prince mal-

heureux auprès de laville de.Périgueux

& forcé Tune après T’autre toutes - les

roches où il fe retiroit , il l’oblige

d’en venir à un combat qu’il pèrdit

,

& il fut peu après tué jpia: fes,propres

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c. 75

Sbldàts. Ainfii toute rAqukane fut

aflujetie-à la Monarchie Françoifô 5 à

l’exception de la Gafcogne
,

qui avoic

fon Dde particulier, lequel ne fe mêla

point de cette guerre. Mais Pépin fur-

véeut peu :à ce dernier avantage : il

tomba malade fur la fin de l’été , & fe

fit porter à Tours dans l’efpérance d’ê-

tre guéri par les mérites de St. Mar-

tini De là il fe rendit à St. Denis^

& y mourut d’hidropifie , comme fon

PérC) le 14. de Septembre. Son Ro-
yaume Tut partagé entre fes deux Fils

Charte & Carlotnan , qui furent lâ-

crez , le premier à Noyorf , & le* fé-

condà Soiffons, le Dimanché 9. d’Oc-

tobre>768. Les Seigneurs les firent

convenir que Carbman auroit pour fon
,

partage la Neuftrie & la Bourgogne,

& que Charle 9 qui étoit l’ainé , auroit

pour le fien l’ Auftrafie , d’Alemagne

& l’Aquitaine.' Ce dernier fut paflTer

l’hiver à Aix-la-Chapelle dans le Palais

édifié par fon Père i ou plutôt par fon

Bilâyeul Pépin de Herftal.

Carlotnan r ne jouit pas loi^éms de

£5 lôn
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fon partage, & fa mort prématurée mit

fon Frère Charle , rulgairement apelé
*Charlemagne , en pofTelIion de tous les

Etats , qui compofoient alors la Mo-
narchie Françoife* On peut dire de
ce Prince qu’il fut un autre Jule-

Cé(âr
;

puifqu’il fonda le fécond Em-
pire d’Occident d’une partie des débris

de l’Empire Romain. Sa vie fut une

continuelle fuite de victoires. Il domp-
ta les Saxons, qui avwent été jufqu’a-

lors indomptables ; il fubjugua l’Italie,

& conquit une partie de l’Efpagne fur

les Sarafins. Enfin ce fut un Héros

du- premier ordre , & fans contredit le

plus grand Roi , tant pour fes vertus

guerrières
,
que pour les talens de l’cf-

prit & la fageffe de fon gouvernement,

qui ait régné jufqu’à préfent en

France.

A la fin de 8

1

T,"il perdit fon Fils

ainé nommé comme lui Charle , qui

mourut fans poftérité. Ce fut pour lui

la plus grande de toutes les aflidions',

& qui fit que , las des afaires du mon-
de, il ne fongea plus qu’à faire la paix

avec
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avec tous fes Voifîns, Danois , Sara-

fîns , & Grecs
,

qui pofTédoient en-

core la Pouille & la Calabre en Italie,

n employa toute Tannée 812,' à ce

grand ouvrage ; & en celle de 813.,
fe (entant afoiblir de jour en jour , il

convoqua un Parlement Général à

, Aix-la-Chapelle > & y manda le Roi
Louii , déjà invefti du Royaume d’A-
quitaine , & le feul de fes enfàns qui

lui étoit refté. Tous les Grands qui

le dévoient compofer , entre lefquels

il fe trouva quantité d’Evêques & d’A-
bez , s’y étant rendus , il leur préfenta

fon Fils , & leur demanda leur confen-

tement pour Télever à l’Empire : a-

près quoi il lui ordcwina d’aller prendre

la Couronne fur TAutel & de fe la

mettre lui même fur la tête. Enfuite •-

il déclara qu’il donnoit le Royaume
d’Italie à Bernard fon petit-fils , tel

que Pépin fon fils Tavoit pofledé
,
pour

le gouverner fous la tutelle de Wala

fon coufin germain. Il mourut peu

après cette difpofition le 28 de Janvier

S 14. Par fon teftament il légua les' .

' trois
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trois' quarts de fes meubles & trâforS

auç Pauvres & aux Eglif^ Métropo-

litaines de' fes Etats , l’autre quart à

partager entre Louis fon fils & Bernard

IcMi petit-fils.

Telle fut la fin du pluV grand Roi
qu’ait eu la Mcwiarcl^' Françoilc,

Grand , par les fiiccès dont fa vie fût

acompagnée
,

par la durée de fon Ré-
gne , & par l’étendue de fa puilTance;

mais plus grand encore par la force de
Ibn ame , 8c la beauté de' fon efprit

plein de vertu & de Religion , ennemi

du déguifement & de l’artifice , vrai-

ment libéral & généreux amateur &
confervateur des droits de fes Sujets':

enfin le plus favant non pas des Princes

mais des Hommes de fon fiécle. C’eft

en peu de mots l’éloge- qui eft dû à fa

mémoire , & qu’on peut augmenter

encore d’une louange peu comnîune,

en remarquant après Eghinard qu41 ne

devoit prefqué rien à fon éducation,

qui avoit été fort négligée, mais qu’il

aprit tout ce qu’il fut daris un âge mûr
& au milieu des embaras des voyages ,

%
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de la guerre, & du gouvementient.

Exemple , fur lequel on ne peut trop

apuyer
,

pour confondre la flaterie de
ceux qui préconifent i’ignorance , E
commune d?ms les Princes, -par le nom-
bre& J’importance de leurs ôcupationsJ

Le même Eghiuard ajoute qu’ayant

apris fî tard Lettres Romaines , H
ne put jamais parvenir à les bien for-

mer dans l’écriture, quoiqu’il eut cou-

tume de faire mettre des tablettes fous

L’oreiller de fon lit, pour s’y exercer

pendant la nuit dans les intervalcs de '

fon fomeil.

Comme tous les Hommes ont leur

part des miféres de la Nature , il eut

auffi de grands deffauts de caraâérè

&depréju^: l’incontinence, quia
fouillé fa vie ^ fo faniille , & fa Cour,
un defîr immodéré de domination, au-

quel il a i&cri6« plulîeurs de fes Pro-
ches ; enfin l’avei^le fàntaifîe d’éten-

dre, la Religion Chrétienne par la vio^

lence
, quand il n’y pouvoir réuffir par

yinftruéHon. En elfot l’Hiftoire ne
laportç aucun lÉut {flus étrange fur ce

Digitized by Google



78 HISTOIRE DU
dernier article

,
que la converfîon pré-

tendue du Pays des Saxons, qui a co'u-

té la vie à tant de milliers d’Hommes,
immolez comme des bêtes à ce faux

zélé de la Foi. Aufli a-t-il paru par

les événemens fuivans que la Provi-

dence , qui a fàvorifé la vie de ce Prin-

ce d’une profpérité prefque continuel-

le , a puni là poftérité précifément par

raport à fes trois deffauts dominans;

ayant permis que cette Poftérité fe dé-

chirât elle même avec une fureur fans

égale par l’avidité du commandement ;

que cette même Poftérité tombât dans
'

la honte & la dégradation prelqu’auflî-

tot après fa mort ; enfin que tout

l’Empire ait été, pour ainfî dire, pur-

gé par le fer & par le feu du crime

commis à l’égard des Saxons , qui fe

vangérent cruellement en France du
meurtre de leurs Compatriotes.

L’Empereur Louis , fumommé le

Débonaire, va nous préfcnter un jfpec-

tacle bien diférent de celui que Ibn Pè-
re avoit donné à l’Europe. On voit

avec étonement la domination formi-

dable
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dable des François devenir entre fes

mains le jouet des Prêtres , des Fem-
mes, & des Favoris. Né avec des ta-

lens naturels 5 ;
avec un cœur jufte &

bon , il fut empoifoner toutes ces ver-

tus par les deux principes qui perfec-

tionent celles des autres ; je veux dire,

la piété & la bonne fortune. Celle-ci

lui donra rae confiance qui dégénéra

en inflexibilité : & celle là en imc aus-

térité de mœurs & de fentimens , avec

une bizarerie de conduite fi particuliè-

re , que les fondions de fa Couronne

lui devinrent plus à charge que n’au-

roient été celles d’un Diredeur de

Monaftére. Il fe livra dans fa premiè-

re jeunelTe à la pratique la plus étroite

de la Religion ; mais il en tira des ma-
ximes peu convenables à fon état:

d’où vint que , tantôt trop doux SC

tantôt trop févére , il ne put jamais

contenter perfonne ni fe fatisfaire lui

même.
Ce Prince s’étant rendu auprès de

fon Père environ un an devant fa mort,

il reçut avec k Courc^e impériale

plu-

Digitized by Google



So HISTOIRE DU
plufieurs confeils touchant l'adminiftra-

tion de fes Etats , entre lefquels ceux

qui concemoient le foin dû à la Re-
l^ion&à la dilpeniàtion ‘de la Juftice>

furent les principaux. Quelques unis

affurent que Charlemagne lui en donna

d’autres 'fur fa conduite particulière en

lui faifànt ' connoitre les dangers de h
vie monacale qu’il pratiquoit , & fon

peu de convenance avec les devoirs

effenciek de la Royauté. Mais Louis

les reçut dans une difpofition qui a-

cheva de le perdre : il retourna en Ar
quitaine plus mécontent de la correc-

tion paternelle , quelque jufte, qu’elle

fut en effet, que perfuadédcila vérité

qü’eUe lui découvroit. Ainiî
,
quaid

il arriva à Aix-la-Chapelle trente jours

après la mort de fon Père , il étoit pré-

venu & contre les Miniftres & contre

la Cour. La foumiflion de' Wala
,
qui

àvoit été le plus fidelle ami de Charle-

magne dans les dernières années de fon

régné , le toucha peu , quoiqu’il fut

venu pour cela au devant de lui juf-

qu’à Orléans! D’ailleurs d lè mit en

tête
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tête qu’on vécût à fa Cour avec la

même régularité
,

que dans les Cloi-

tres : fur ce pié là il en chafTa ignomi-
nieufement fes propres Sœurs ; fit mou-
rir deux Seigneurs qu'il foupçonnoit
d’avoir eu part à leurs bonnes grâces ;

bannit d’auprès de ù perfonne tous

ceux qui n’y étoient atachez que par

le devoir de leurs Charges , & qui y
demeuroient en vue de mieux pafTeir

leur tems que chez eux ; en un mot il

forma fâ nouvelle Cour fur le pié d’un
Monaftére très régulier , & où U moin-
dre faute étoit punie très monacale-

ment. Mais ce ne fût pas tout : il

acompagna cette bizare difcipline d’une

hauteur infuportable dans la manière

d’impofer des Loix & de les faire ob-
ferver ; & , comme il avoir amené de
puifTantes forces avec lui , il fe faifoit

obéir avec une terreur
, qui aliéna en

peu de tems les cœurs de tous les Fran-

çois, acoutumez à la douceur du régné

de fon Père. Déplus , avec cette dé-

votion extérieure , il avoit une jaloufie

extraordinaire contre fon neveu Ber-

Tom. /, F nard 3
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îiard , Roi d’Italie , fondée fur le

droit aparent qu’il avoit à l’Empire,

comme fils unique du Roi Pépin fon

Frère aine. Telles furent les difpofi-

tions qu’aporta Louis-le-Débonaire à

fbn avènement au trône des François.

Le régné de ce Prince fe pafla dans

l’amertume & la douleur : il vit fes

propres En fans fe foulever contre lui,

ion autorité mèprifèe , toutes fes

aélions blâmées généralement de tout

Je monde. Dans ce trifte état , il tint

un Parlement Général en 859. à Cha-
lons-fur-Saone

,
pour pourvoir aux

dèfordres qui menaçoient d’une ruine

entière l’Empire François. Delà il fe

rendit à Poitiers, pour mettre quelque

ordre aux afaires d’Aquitaine : mais,

comme il y travailloit avec le plus

d’ardeur, il aprit que fon Fils , Roi de

Germanie, ayant aflcmblé une puiflan-

te armée , venoit revendiquer le Ro-
yaume d’Aquitaine , ou y faire cou-

ronner Pépin fon neveu. A cette

trifte nouvelle il en fuccéda une au-

tre J que toute la France Orientale

a-
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avoit embrafle le parti de ce PrineCé

.

Alors la douleur le faifit, prévoyaat

que ce nouvel orage allqit tout jnettre

en combuftion & ruiner fa poftérité*

Cependant •, couirtie il etoit riécelfaire

d’arêter le progrès de ce nouveau mil

dans fa naiflance , il gagna au plus vite

fon Palais d’Aix-la-Chapelle $ oh il

arriva à la fin du Carême. Il y :paflà

la fête de Pâque > puis le rendit au

Parlement qu’il avoit convoqué à

Vorms, & enfin palfa Jufqu’à Franc-

fort, ou, foit que les afaires ne pril^

lent pas le tour qu’il auroit fouhàité

,

Ibit que la fuite de tant de traverfes eût

ruiné fon tempérament, il tomba“rnalà-

de , & fe fit tranfporter par eau au

Palais d’Ingelheim, ou il mourut fous

fes tentes le to. de Juin de l’an 840.,
âw-ès quarante jours de maladie , pen-

dant lelquels il reçut journellement la

communion. Il entroit dans fa foi-

fante & troifiéme année » & finiffoit

la 29. de fon Empire. Son frère na-

turel Vr(^o , Evêque de Mets » prit

foin de là fépultûre , & le fit inhumer

F 2. dans
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dans l’Eglife de St. Amoul , lequel

étoit regardé comme le Chef de la

tige de la Maifon Royale des Car-

liens.

Àinfi finirent dans les malheurs &
les difgraces le régné & la vie du fé-

cond des Empereurs François ; Prince,

finofi digne d’un meilleur fort , digne

du moins de quelque compaflion. Il

fut laborieux , vigilant , & fobre , ins-

truit dans la connoilTance des Belles-

•Uettres
,

parlant & écrivant en Grec

le en Latin aufli bien qu’il fe pouvoit

-alors, curieux d’Aftronomie , comme
l’avoit été fon Père , & d’ailleurs bien

întentioné , libéral & charitable. Mais,

fôit qu’avec ces talens il eût naturelle-

ment peu de fond d’efprit , ou que

,

.né trop foible & trop facile , il ait

•fuivi à l’aveugle les impreflions de (à

fécondé Femme , ou celles des Moines

qui dirigeoient fa confcience , lefquels

n’avoient que des intérêts particuliers

fort feparez de.ceux de l’Etat , il eft

certain qu’en peu d’années il changea

tellement la difpofition du Gouver-
- - ' nement.
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nement , & avilit fi fort la gloire de

la Monarcliie , qu’elle n’a jamais pu
s’en relever.

On eft ordinairement atendri furie

fujet de ce Prince, par la confidéra-

tion que fes plus grandes difgraces lui

font arrivées par les révoltes de lès

propres Enfans. Toutefois , à dire

la vérité, quoiqu’én un fens ils foyent

inexcufables , il eft certain qu’il avoit

.violé à leur égard les engagemens les

plus folennels & les fermens les. plus

religieux : outre que , fe livrant enr

fièrement aux inftigations d 2 leur Mar
râtre , il ne cherchoit plus que: des

prétextes pour les dépouiller, & faire

palfer au fils qu’il avoit d’elle tous

îes avantages , aquis à fes Ainc^ par la

Loi & par fa propre difpofitioti avant .

fon fécond mariage. Déplus cette Ma-
râtre étoit fi peu innocente. (LnsJ’efti-

<me publique
, que non feulement les

plus Grands de. l’Btat invitèrent fes

Enfans du premier lit à venir vangcr

la honte de leur Père & fa foiblefle,

mais encore c|uc les plus faints & les

. . V F 5
ph^s
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\

pins capWcs d’entre les Prélats , tels

que le Pape Gr^oire IV., Agobard

de Lion , Ebbon de Rheims , Ber-

nard de Vienne , Frédéric d’Utrccht,

& le célébré \Vala , foutinrent leur

parti avec une infinité d’autres. En-
fin les fuites de cette entreprife ne de-

vinrent funeftes à Louis que par l’en^

têtemènt qu’il eut de garder cette Fem-

me , au préjudice des Loix commu-
nes de l’Eglife 8c de fcm propre hôn-

néur. Tant il eft vrai que les carac-

tères mous & faciles font auffi les plus

fujets à la prévention & à l’opiniâtre-

té : de même auffi que les grandes

difgraces de la Fortune arrivent rare-

ment, fans que ceux qui les fotifi'ent y
ayent donné ocafion,

A l’égard du fumom de Débonaire

adopté' à' cet Empereur •, dans notre

langue il femble qu’il répond -mal à

l’idée que nous donne l’Hiftoire de

fà vie. Et* véritablement l’épitéte de

Pius^ que tous les anciens Hiftoriens

lui ont donnée, devoit être rendue par

le terme de dévot' puifqu’en effot
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c’eft la dévotion qui a fait fon vérita-r

ble caradére : dévotion néanmoins

bien diférente de la Débonaireté, puif-

que , tant que fon régné a été heu-

reux , elle ne s’eft fignalée que par une

extrême févérité & par des executions

fl inufitées , qu’ayant irrité tout le

monde » il fit revivre à fon égard la

maxime que l’on ne peut trop ofenfer

un Prince, qui fait profefïion de ne

rien pardonner. Il eft vrai que dans

fes dilgraces il a foufert avec réfignar

tion les plus étranges humiliations :

mais eft-ce cela qu’il faut apeler Dé-
bonaireté dans un grand Prince? N’efJ:

ce pas plutôt une dévotion baife &
monacale

,
qui , . loin d’être louable en

fa perfonne , lui a atiré un jufte mé-
pris ? Je diftinguerîu à cette ocafion

la piété de la fimple dévotion 'y & Je

dirai que , fi la première eft toujours

une vertu plus recorranandable & ph®
néceftaire encore dans 'les Princes qi^
dans les autres Hommes^ puifqu’elle

eft une fource de juftice , de bonté,

de çompaffion, qui s’étend à pro?»

F 4 portion



88 HISTOIRE DU
portion de leur élévation , la fécondé

n’eft le plus fouvent que l’efFct d’un

caprice , ou d’un tempérament bizare,

ou d’un deffaut eifenciel dans la confH-

tution de l’efprit
,

qui le rend fujet à

:une aveugle crédulité , ou à une fou-

miflion îuperfHtieufe & déshonorante.

De manière que nous pouvoïis dire fur

cet exemple que c’eft un grand mal-

heur pour les Peuples , à qui la Pro-

vidence deftine des Rois d’un pareil

caraéiére , fulTent ils enfans du plus

grand Monarque du monde , comme
étoit celui ci. J’avourai pourtant que

c’eft encore un mal bien plus grand que

d’être fous le joug d’un Prince, qu’au-

cun lien de Religion ne peut retenir.

Louis-le-Débonaire , étant au lit de

la mort, envoya fon épée , fon feep-

tre ,• & fa couronne à fon fils ainé ù)-

thaîre , lui recommandant , comme à

l’héritier de fon Empire , la protecrion

de Charte J dit le Chauve, lôn dernier

fils
, & le conjurant de le laiflTer jouir

du partage qu’il lui avoit donné de fon

propre confentement. Mais ce Prince

,

rem-
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rempli de projets ambitieux , ne fon-

geoit alors à rien moins qu’à l’union

avec fes Frères : prétendant au contrai-

re rétablir l’Empire dans fon intégrité,

il crut en pouvoir ufer’ avec eux de

-même que Pépin & Charlemagne fes

ayeux avoient fait à l’égard de leurs

Collatéraux. Et dans le fond , (î la

guerre , entreprife à cette ocafion par

Lothaire « n’avoit eu d’autres objets

que le rétablilTement de la dignité &
de l’autorité de l’Empire, que Char-

lemagne avoit tranfmis en entier ' à

Louis-le-Débonaire fon fils , & que
celui ci s’étoit engagé de tranfmettre

à ce même Lothaire, il femble. qu’el-

le n’auroit rien eu que de jufte
, puif-

qu’on ne pouvoit divifer la Monarchie

éc la partager, fans ruiner tellement

l’Empire François qu’il ne tombât

dans une totale décadence. Mais Lo-
thaire , naturellement plein de rufes &
de finelTes , fe défiant de la foumiflion

de fes Frères , contefta leur Royauté,

,
voulut - chicaner fur l’étendue de leurs

partages , efpéra de les détruire l’un par

F 5 l’au-
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Tautre ou l’un après l’autre ; & ,

par

ces motifs C indignes de la Majeftè de
l’Empire & d’un courage vraiment hé-

roïque, il acheva de ruinci* fa Maifon,
que fon Père avoit commence d’ébmn-
1er , ayant- comme lui manqué de fer-

meté éc de vigpeur , foit. poui* fe fou-

mettre à la juftice conq-e fon inclina-

tion, foit pour faire triompher fon in-

jufHce dans Jes ocafîons qu’il eut d’a-

cabler fes Eréres & demies perdre fans

reflburce. C’eft ainfi que tous les Prin-

ces ambitieux , & qui n’ont pas aflez de
réfolution nj l’.efprit alTez élevé pour
confommerdes delTeins que leur, propre

confcience condamne, caufent à leurs Su-
jets ,des maux, irréparables fans en retirer

aucun fruit ,)& perdent fpuvent le tout

d’une partie cqnfîdérable qu’ils ^luroient

pu conferverid’un cpnfent^entgénéral;

Mais le coeur- dé l’Homme a. ce deflFaut

commun ne pouvoir être ni bon ni

mécliant' à diferétion .^,de n’être ja-

mais d’acord avec lui ipême dans le

choix d’un teime-à là conduit^.

Aulfitot'.qqe Eothair^ eut ,apris la

mort
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mort de fon Père Louis-le-Débonaire 9

il envoya d’abord en France plufieurs

Meflagers pour y anoncer fa venue >

avec des promefles en faveur de ceux

qui l’y recevroient en qualité de véri»

table fucceffeur à l’Empire, & des me-
naces contre ceux qui , fous le prétex-

te des partages faits entre lui & lès

Frères , voudroient examiner ou con-

tefter Ibn droit. Il partit dans ce delTein

peu après -d’Italie avec une grolTe ar-

mée ; & ,
quand il fut en pleine mar-

che , il envoya des ordres à tous ceux

de fon parti de le venir joindre en

.Bourgogne , où il avoit réfolu de fai-

re quelque féjour pour y lailfor rafraî-

chir fes troupes. Enfuite il s’achemi-

na à Vorms , où fon Père avoit alTem-

blé une autre > armée , qu’il vouloir

joindre à la lîehne. Delà il marcha à

Francfort , où , fur le point de livrer

bataille à Louis de Germanie fon Frè-

re , & apréhendant le fort & l’efFulioii

du fang François , il fit avec lui une

trêve pour durer jufqu’au mois de No-
vembreJors prochab qu’ils dévoient
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fe retrouver au même lieu pour termi-

ner leurs diférends à l’amiable , ou les

décider par le fort des armes.

Pendant que ceci fe pafibit en Alema-

gne, Charle , dit le Chauve , qui é-

toit à Bourge , négocioit avec le jeune

Roi Pépin , lequel ne fongeoit qu’à

Tamufer pendant qu’il s’afluroit de la

protecHon de Lotliaire : &: le premier

n’ayant pas moins d’emprelfement de

l’obtenir pour lui même , lui dé-

pêcha de fon côté des AmbalTadeurs

,

du nombre defquels fut Nitard qui a

écrit l’hiftoire de ces divisons civiles

,

chargez de lui ofrir une entière fou-

miflion. Mais l’incertitude naturelle

de Lothaire l’empêcha de prendre un
parti décifif ; il répondit d’une maniè-

re fi ambiguë à cette Ambafiàde ,
que

Charle , jugeant qu’il étoit à propos

de prendre des mefures ceaaânes pour

là défenfe marcha auflitot en Neusr
trie, où il s’aflfura du Pays

;
puis.ro-

paffà foudainement en Aquitaine fur la

nouvelle que fi Mère y couroit rifque

d’être enlevé: par le jeupe Pépin , ce
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qu’il fit fi à propos qu’il renîporta une

grande viftoire contre lui. Ce fut

dans ces entreprifes
,
que la trame que

Lothaire avoit conduite avec beaucoup

d’ait , vint à fe découvrir par la décla-

ration du Royaume de Neuftrie , en

faveur de laquelle Hilduin Abé de St.

Denis , Gérard Comte de Paris , &
Pépin fils de Bernard Roi d’Italie , fu-

rent les principaux Auteurs.

Alors Charle
,

par le confeil de là

Mère & des Seigneurs de fon parti , fe

réfolut à une adion de vigueur , con-

noilTant qu’il feroit acablé par Lothai-

re , s’il fe fervoit davantage avec lui de

la voye de la négociation. Il aflem-

bla donc du mieux qu’il put une ar-

mée , & marcha avec tant de diligen-

ce ,
que les deux Frères fe trouvèrent

bientôt à fix lieues l’un de l’autre , la

Ville d’Orléans entr’eux y dans le def-

fein d’en venir à une bataille. Cepen-

dant les Seigneurs des deux Partis , a-

yant remis fur le tapis une nouvelle né-

gociation , engagèrent ces deux Prin-

ces à convenir entr’eux d’un partage

pro-'
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provifionel , pair lequel Charle (è con-

tenta de l’Aquitaine , du Languedoc*

de la Provence * & de quelques Com-
tez entre la Loire & la Seine ; la déci-

lion finale de leurs diférends étant ren-

voyée au Parlement Général * qui fe

devoit tenir en bref à Attigni. Il fut

ftipulé déplus dans ce traité que Lo-
thaire n’exerceroit aucune hoftilité

contre le Roi Louis de Germanie *

fous peine de le rendre nul : précau-

tion qui fervit depuis de moyen & de

motif à Charle pour s’unir étroitement

à Louis, & pour élever là fortune au

deffus de fes efpérances , ainfi qu*il ar-

riva dans la fuite.

Tel fut le commencement des dis-

lèntions prefque continuelles qui ré-

gnèrent entre la poftérité de Louis-le-

Débonaire , & la caulê de la grande

décadence où tomba en peu de tems

k Monarchie Françoifê , qui, après

avoir étendu fa domination du tems

de Charlemagne fur toutes les Gaules

,

l’Italie, l’Alemagne, & partie de l’Ef-

pagne, ne fe trouva pas en état fous le

Règne
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•Régné des Petits-fils de ce grand Prin-

ce de réprimer les incurfions & les bri-

gandages des Normans
, qui n’étoient

que de fimples pirates. En 85i. Char-

le-le-Chauve donna le gouvernement

de la Marche de France à 'Rohert-le-

Tort
,
que les uns difent avoir été de

Race Saxonne , & même petit-fils de

Witikind
,

les autres d’une branche

puinée de la Mailbn Royale.

Cet emploi , le plus important qui

pût être donné à un Sujet , & qui lui

avoit été commis pour l’opofer comme
une digue aux irruptions de ces Barba-

res, s’étendoit fur la côte maritime de

la Neuftrie » où il dilpofoit du comman-
dement des armées & des Charges mi-

litaires. Il y en a qui ajoutent avec

peu d’aparence que le Roi y joignit le

droit d’hérédité à la Couronne. Ce
qu’il y a de certain eft que cette Magis-

trature , à laquelle le Duché de France
& le Comté de Paris furent unis peu
de tems après , fut le premier dégré

qui conduifit la poftérité de ce Ro-
bert au Trône de France, précifément
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au quatrième degré des fucceffions.

Qu’il me foit permis de faire une

courte réflexion fur la faute des Mo-
dernes , lefquels ont voulu compofer

une généalogie à Hugues-Capet pour

le faire defcendre de Cnildebrand , Frè-

re puîné de Charle-Martel. Ils pré-

tendent que ce Conrard , qu’ils difent

avoir été Comte de Paris , aulieu de

Bourgogne Transjurane, avoit épouzé

une fille de Louis-le-Débonaire , nom-
mée Adélais , & qu’il en eut le Mar-
quis Hugues J furnommé l’Abé

; que

cette meme A delais épouza en fécon-

dés noces Robert premier Marquis de

France , & qu’elle devint mère de

deux Rois , Eudes & Robert , que
leur père avoit laiffez enfans. Mais

ils n’ont pas pris garde que cet ex-

pofé eft précifément contraire à l’au-

torité des Annales de St. Bertin, qu’ils

citent , lefquelles nous aprennent que
ce Marquis Hugues étoit Coufin ger-

main du Roi Charle-le-Chauve & fils

de fon Oncle Conrard ; ce qui n’a au-

cun raport avec la parenté de Hugues
&

Digitized by Googl(



GOUVERNEMENT 8cc. pj

& de fes Pupiles. Il eft même évi*

dent-que Conrard étoit Frère de l’Im-

pératrice Judit , Mère du Chauve;
puifque l’on convient qu’il ètoit iffu

des Comtes d’AltorfF , & que Welfe,
Père de Judit, en a certainement été le

premier Comte.

La foibleflè des régnés des Succef-',

feurs de Charle-le-Chauve fut cauiè

que tous les Seigneurs
,

pourvus de
Gouvernemens de Provinces ou de
quelques Cantons, s’en rendirent Ibu-

verains , & qu’il ne refta prefque plus

rien en propre aux Rois de France,’

que quelques Villes en Picardie avec

quelques domaines. Sous le régné de

Charte y fils de Louis-le-Bègue , Hu-
gues-le-Grand , Duc de France, qui

avoir l’adminiftration du Royaume,'

étant venu à mourir , la Monarchie,

dénuée de Chef , tomba dans un
dèfordre général , & dans une efpéce

d’Anarchie: tous les Gouverneurs de

pays ayant achevé dans ce tems là de

fe rendre maitres chacun de fon dis-

triâ:. Ce tems d’Anarchie & de con-

Tom* J; Q fufioû
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Tufîon mcritcrok prenne cpi’ort en fît te

xtetail > s’il n’^oit néceflâîre de faife

c<ïnnoitre par quels moyens & par

^quels coups de la Fortune la Poftm*

té de Robert > Marquis de France »

5*éleva au Trône, & en chafTa lès an*-

ciens Maitres & bienfadeurs. Mais j

âvant que de nous engager à pomfui-

Vre cette Hiftoire , il fera utile de fài»

ft quelques oblèrvations fur le Gou*^

.Vernement établi par Pcpin-k-Brcf &
par Charlemagne « & fur les changc-

mens qui arrivèrent par k faute de

Jetirs Enfàns,

. Charte-Martel j Chef de la fécondé

Race dite des Carliens , s’éleva au des-

fus des Rois de la première Race j ôc

is rendit le maitre abfolu de leur fore

par deux "moyens. Le premier , k
métode nouvelle de former des armées

d’Etrai^ers Ou de Fnrnçms avanturtett]»

<^i , n’ayant aucune rektw^ îwee l’E-

tat en général , ne fe fouciotent ni de

fx profpérité, ni de l’ordre , ni de k
cOnfèrvution des anciennes Loix

,
qu’au-

tant que k tout afoit de raporc à hxa
-t:.. '. ..

. .. Ê>r-
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fortune particulière. La fecohde fut'

la ceflation des Afleniblées dü Champ
de Mars , où fe fàifoietit auparavant lés

éledions des Oficiets prinfcipaux , là

diftribution des Emplois , & ôù tdUtè

la Nation étoit eonfultéè pout prendre

des réfolutions unanimes lùr les entté-^'

prifes qui .étoient à faire &t für là di^

redion des armées. Mais ^ conurie cë

nouveau Gouvemément établi pâf

Gharle-Martel étoit très contfàire àu^

maximes Sc à l’efprit des François,

& ^par cOnféquent ne pôüvoit natu-

rellement fubfifter lon^ettiS , outté^

que les Eccléfiaftiques
,

qui foüfri-

rent les premiers de cetté innovatiort ÿ

le déchaînèrent contre la mémoire def

ce Prince après fa mOrt 5 l^epîn feii

fils le vit obligé d’y aportèf qiielqtié

tempérament, il mit le Glèrgé dàns

fon parti , en le confultant fur toutes’

les âfaires du Goüvcmemërit j il réfâ-"

blit auffi lés AlTemblées géfléràles IbuS’

le nom de Parlemais , en chângëant K
forme. Premièrement , il y admit lés

Préhtts SB Abez 7
& leur y donna ht-

-) G Z près



ÏOO HISTOIRE DU
pretniére place : fêcondement , il né

fit plus part à l’armée des délibéra-

tions qui s’y faifoient : troifiémement,

il réduifit leur adivité à ce qui con-

cerne la feule police , s’atribuant d’ail-

leurs comme fouverain abfolu l’entière

jurifdidion fur les Criminels , la dis-

pofition particulière des Emplois mili-

taires ,
& fpécialement le commande-

ment des armées, & la nomination des

Magiftrats Civils : quatrièmement, il

fe rendit le maitre & le diftributeur des

Impôts , impofez pour la fubfiftance

des Troupes.

Ce n’eft pas que la folde pécuniaire

fût déjà en ufage , du moins de la ma-
nière qu’elle s’eft faite depuis les der-

niers fiécles. Car on voit que les

Gens de guerre
,
que le Clergé & les

Grands de l’Etat dévoient Fournir,

portoient avec eux leurs provifions;

mais
,

quand ce Prince les retenoit au

delà d’un certain tems limité de fervi-

ce , il étoit obligé de leur fournir de

fon propre fond la fubfiftance , outre

les gratifications que chacun avoic.

droit
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droit de prétendre à proportion des

fervices qu’il avoit rendus , ou des

aftions fîgmlées qu’il avoit faites. Dé-
plus tous les Soldats non Nationaux

retiroient direâiement du Prince leur

fubfiftance : & c’eft la raifon qui obli-

gea Charle-Martel à tant vexer les Ec-
cléfiaftiques , en les chargeant particu-

liérement de leur nouriture & de leur

entretien.

Le gouvernement de Pépin retint

beaucoup de celui de fon Père
,

parti-

culiérement à l’é^rd d’un certain des-

potisme inulîté jufqu’alors
, qu’il s’a-

tribua ; ne s’étant relâché qu’en faveur

des Gens d’Eglife , fous lefquels il

voulut bien plier , autant par politique

que par raifon de confcience. Mais

(es SuccelTeurs poulTérent en peu d’an-

nées leur déférence pour ce Corps bien

plus loin qu’il n’avoit fait
;

puifque

celui ci ne l’avoit élevé , que pour

mieux s’afermir dans fon ufurpation,

& s’atirer par leur moyen le fufrage

de tous les Peuples : & ceux là fe

mirent infiniment au deflbus, jufqu’à

f . . G
5
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penfcr? comme ^ifoit Charle-îerChaiû

ve, qu’ils dévoient leur Royauté à la

CQnféçiatioB des Evêques , &qu’iken
pQuvoient être privez par leurjugements

Charlemague tint un jufte milieu à

.cet égard. Il honnora la Religion

.pli|s que le Sacerdoce; il voulut que

.les Eeeléiiaftiques, pour fe rendre jusr

tentent vénéraWes au^t Peuples , fufiènt

véritablement pieux , favans & dèfùir

térciTez > que les Moines véculTent

dans leur condition fans fe mêler des

afaires du monde. Il étendit & s’a^.

tribua la jurifdiélion de réformer le

Clergé jufque dans l’Egliff de Rome;
il y reconnut la fucceSon des Apô^
très, fans croire les Papes infaillibles

;Comme il le témoigna dans, la connois»

lance qu’il prit de l’acu^tion intentée

contre L<fen HL , lequel il reçut à

s’en juftièer par fewnent. Déplus ü
s’atribua le. m'oit , à l’imitation des

autres Empereurs précédons s d’adraet^

tre au Pontificat ou d’en exclure ks

Sujets qui lui feroient préfentez par le

choix du Clergé & du Peuple Ra-*

main.
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Alain , afin que le Siège de St. Pkne
ne fût pas déshonoré par d’indignes

Pafteurs.

Louis-le-D^x)naire ;ui contraire
,
pé«-

nétré d’une humilité monacale , ne le

crut jamais digne, d’exercer aucune ju-

rifdiàion fur le Clergé Romain î il

ne put & perfuader qu’un Pape fût ca-

pable de commettre une faute publia*

que : il ferma les yeux à tout ce qu’on

entreprit à Rome contre fon autorité :

de > dès qu’on lui fournit quelques

prétextes plaufibles , il y aqukfça. Sur

quoi je crois pouvoir dire , en corn*

parant le caraâiére de fa piété à celui

de fon Père , qu’il eut plus de refpeâ:

pour les Miniftres de la Religion que

pour la Religion même , & qu’il les

mit tous les deux en grand danger par

cette énorme erreur de fon jugement»

On ne peut cepencknt s’empêcher

dé rendre juftice à fon zélé : car il

s’employa toute fa vie à rétablir la Dit?

cipline Eeelefiaftique » & à drelfer des

Canons pour la faire obferver par toiis

Us Ordres du Clergé; mais le malheur
'

. C 4 vou-
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voulut qu’ayant rendu fon autorité

méprifable , les IntérelTez n’en prati-

quèrent que ce qui leur en plut. En-
fin, par la pénitence publique qu’il s’avifa

de faire en 812 , ou prelTé par fa feule

confcience , ou plutôt fucombant à fa

foiblelTe , il fe fournit à ce que les

Prélats jugeroient de la peine due à

la mort de fon neveu Bernard , leur

donnant le droit de le foumettre invo-

lontairement à une pénitence effedive

dix ans après cette mort. Droit qui

ne fut alors contefté de perfonne , &
auquel on ne trouva à redire que fur

la manière dont il avoit été exercé ;

parceque dans la régie (fto» bis in idem)

on ne juge point deux fois un même
crime.

Il ne faut donc point s’étonner fi , la

puilTance des Evêques étant montée
à ce comble, Charle-le-Chauve, Prin- '

ce timide s’il en fut jamais, & en mê-
me tems très convoiteux du bien d’au-

trui
, pendant qu’il négligeoit la con-

fervation du fîen , les ménageoit avec

tant de relped^, qu’il fit une recon- -

V ' nois-
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t

noiCfance publique de leur autorité fur

fa Couronne. Ce n’eft pas que les

Prélats François ayent jamais penfé à

s’atribuer réellement une telle puiflân-

ce , excepté dans l’ocafion où ils fu-

rent induits contre l’Empereur Lothai-

re : entreprife tellement odieufe
,

qu’-

aucune raifon ne la peut juftifier. Mais
depuis ils ont cru pendant longtems a-

voir droit de correÂion fur la perforine

des Rois , ^ ils l’ont exercé jufqu’à

les exclure de la fociété des FideUes.

Quant au Pape , comme l’on recon-

noiffoit en lui la plénitude de la jurif.

didion , & que Charle-le-Chauve lui

devoit l’Empire, il eft luturelde juger

que fa foumiffion & fon refpeét aug-

mentèrent proportionellement à ces

deux égards : ainfî ce Prince foible fc

crut véritablement honnoré de la qua-

lité de Miniftre du Souverain Pon-

tife.

Dans ces circonftances , il feroit,

étonnant que le Clergé eût eu alTez de

modération pour fe contenir dans les

termes que l’Hiftoire nous marque

* G 5 que
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que nous voyons , fî l’on ne favoît

en même tems qu’il n'étoit pref-

que rempli que de Sujets ignorons &
nez avec fî peu d’élévation , qu’ils fe

contentoient de vivre dans l’abondance

que leur procuroit h forte fimplicité

des autres Hommes , fans penfer à al-

' 1er au delà. Il en faut conclure dç

même au fujet des Papes de ce fîécle,

preique tous fî foibles , fî vicieux , &
fî ignorans, qu’ils ne firent, pour ain-

fî aine, leur fortune qu’à demi. Trois

Papes coofécutifs du caradére de Ni-
colas premier auroient affujéti l’Euro-

pe dans les eonjonftures de ce téms là.

Le Cleiigé de France n’eut qu’un grand

Homme fous les régnés malheureux de

Charle-le»iChauv€ & de fes Enfans : je

veux dire , Hincmar , Archevêque de

Rheinas. C’eft à lui que l’on a l’o-

Wigationi de la confervation des Privi-

lèges de l’Eglife Gallicane : il fut tou-

jours opofoaux entreprifes des' Pontifes

de Roms 5 Ôc Iç plus ferme apui des

Droits de fe Royauté au dedans & au

dehopî de l’Eac ; fî toutefois.il peut^

L. ; I être
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,ctre excufable d’avoir enflamme la con-

voitife du Chauve , en lui perfuadant

qu’il ctoit néceflàire à un grand Roi
d’avoir un grand Royaume. D’ail-

leurs ce Prélat ctoit l’homme du mon-
de le plus dur , comme il paroit par

Tes pourfuites contre l’Evêque de Laon
fon neveu , qu’il fit aveugler. Mais
en voilà alTez fur le Chapitre de l’E-

glhè, qui n’eft pas réellement de mon
fujet.

Pour ce qui regarde la manière dont

Pépin a traité lès nouveaux Sujets , fi

Ton en juge par les forces de fon Suc-

cefleur immédiat , il làudra dire que
loin d’exercer une domination rigou-

reulè , il les a laifle vivre dans une ef-

péce d’abondance 9 puilqu’ils fa trou-

vèrent tous alTez à leur aife à l’avéne-

Hient au Trône de Charlemagne, pour

donner* à ce Prince le moyen d’entre-

prendre la conquête de l’Italie. Au
furplus on ne fait guère quelle étoit la

nature des Impôts ufîtez fous Charle-

Martel & fous Pépin ; fi ce n’eft la

continuation de ceux qui éto^t payez
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à la fin de la première Race , favoiri

h Capitation fur les Gaulois ou Ro-
turiers , & la Taxe des Terres qui fe

payoit pourlors en argent & entre les

jnains toujours des Magiftrats des Pro-

vinces. Car l’on voit en ce tems que

ceux qui ctoient apelez Graffions , re-

cevoient toutes les impofitions établies

& uniquement deftinées au bien & à

Jb défenfe de l’Etat.

Durefte il eft aparent que Charle-

magne changea cette difpofition , lui

qui innova quantité d’autres choies

^ians le Gouvernement , & qui le ren-

dit bien plus métodique qu’il n’étoit

auparavant. La police des Lombars,

dans l’expédition qu’il fit cpntr’eux en

Italie , lui avoit paru fi belle
,
qu’il en

adopta une ' grande partie. En effet

,

G l’on confidére la difpofition des ufa-

ges & des afaires de ce tems là , fi l’on

r^rde même la chofe abftraitement,
'

rien n’eft fi beau que l’ordre des Fiefs,

ni rien de plus commode , lequel éta-

blit un revenu fixe 8è toutefois fujet

aux augmentïitions néceffaires , un fer-

vice
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vice effedif dé troupes & toujours

prêt dans les ocafîons , qui peut pa-

reillement être augmenté quant au

nombre , à proportion des befoins.

Déplus cet ordre , rendant les Hom-
mes propriétaires de leurs biens , les

intérefle à la confervation du tout , &
employé pour cette fin les paffions les

plus vives qui foyent dans la nature

telles que l’amour de foi même Ôc de

fon bien être, & l’amour de fesEnfans

& de fes Proches.

Enfin cet ordre donnoit la fécurité

à tous ceux qui y étoient entrez ; tout

Poflefleur fachant ce qu’il doit & à

qui , & le payant avec d’autant moins

de peine que c’eft.un prix de conven-

tion. Deforte qu’il ne faut pas s’éton-

ner que Charlemagne
,

qui avoit l’ef-

prit fi pénétrant & le jugement fi foli-

de , ait donné la préférence à cette

Inftitution , fàifant partie du Droit

des Lombars ; & qu’après l’avoir lais-

fé fubfifter dans fa nouvelle conquête,*

il en fît ufi^e à l’égard de la France,

9vec cette précaution néanmoins qu’Q

mit

\
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mit à la tête des Féodalitez inférieur

res des Francs , fur la fidélité des-

quels il lé repofoit
,

que tout Pos-

feffeur, noble & fujet à la Foi , fût

fournis au Droit primordial des Fran-

çois.

Après l’expédition d’Efpagne 9 ce

Monarque chanta la face ae toutes^

les Terres Gotiques & de l’Aquitai-

ne 9 par la création d’un nombre in-

fini de Magiftratures fubordonées de-

puis le Duché jufqii’à k Viguérie & '

au fimple Capitotûat. Que s'il ne

put aller jufqu’à établir k Féanté en-*

tr’elles 9 k caufe s’en découvre aifé-

nient 9 parcequ’il auroit fallu en dé-

pofféder k plupart des Propriétaires y

ou les obliger à de nouvelles conven-

tions : chofe impratiquable fahs violer

le Droit commun. Il fe contenta

donc de ce qui étôit poffible dans»

cette coi^onéfure 9 favoir , de jetter

les femences de k Féodalité , lelquel^

les oiit porté leur finit dans leur tertis^

quoique nouries parmi les épi#ïes des^

plus cruidles dififiol» i puifq^ c’Cft
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à ce principe que i’on doit atribuer le

Droit de toutes les grandes réunions

qui fe font faites à la Couronne.

Les réflexions aufquelka Oe Prince

confacra la 25. année de fon régné, lie

firent qu’augmenter fon eftime pour

cette nouvelle police des Fiefs. Il ré-

gla pendant ce tems là le gouŸernenient

de l’Alemagne, & y établit l’ordre de

la Féodalité dans une perfeâion fi côm-
plette, qu’il s’y conferve encore au-

joürdui, & qu’il peut faire un fuj^

d’admiration à quiconque voudra s’eà

inftruire dans l’extrait du Mémoire
d’Alface. Il eft vrai de dire qu’il lui

fiit bien aifé de donner à ce pays k
forme de gouvernement qu’il lui plut;

non que les efprits y fuffent plus flexi-

bles, mais pareeque les grandes con-

quêtes qu’il y avoir faites, en impri-

mant du refped pouf fa perfonne, a*-

voient mieux difpofé les perfonnés à

l’obéiffance : outre qu’m établifl&nt,

le Chriftianifine dans fes conquêtes, ' i
\m éioit facile d’y établir autres

X-oix qu’il jugeoit à propos.
'
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Ce fut encore ce grand Prince qui

donna la perfeftion aux Parlemens
,
qui

avoient fuccédé aux Aflemblées Géné-
rales de la Nation, dites du Champ de

Mars, qui fe jfàifoient fous la premiè-

re Race. Et ce ne fut pas le moindre

de fes Ouvrages
,

puifque toute la di-

gnité de la Nation & de fes Rois même
réfidoit en cette Augufte Aflêmblée»

qui étoit d’ailleurs le bien de l’union

éc de la concorde de tous les Peuples

fujets à la Monarchie Françoife avec

leur Souverain. On ne peut exprimer

avec quelle magnificence il y préfidoit :

il y donnoit audiance aux Princes E-
trangers & aux Ambaflàdeurs : fes En-
fans mêmes étoient obligez de s’y trou-

ver à la tête des Grands & des princi-

paux Oficiers de guerre de leurs difé-

rens Royaumes : enfin tous les Sou-

verains relevans de fon Empire y ve-

noient recevoir fes ordres & fes com-
mandemens : Rome même dans fâ

Iplendeur n’avoit jamais eu plus d’éclat

& de grandeur que ila fagefle de ce

Monarque œ procuroit à ü Nation
' '

aflèm**
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affemblce en Parlement. Mais il ne

vbulut pas, comme fôn Père ou fort

Ayeul
,
que ce' ne fût qu*une Vaine

cérémonie
,
pour amufcr les Peuples t

il penfoit d’unè maniéré trop jtrfle &
trop réelle» pour fe borner âu jfîmple

fpedàde; & déplus la véritable afedion

qu’il avoit pour fa Nation, jointe à la

reconnoilTance des fervices qu’il en a-

Voit tirez » ne lui permettoit pas d’a-

gir avec détour en fon âidroit. Il

voulut donc qu^elle eût eïfeéHvement

la liberté d’y opiner & d’y délibérer

fur toutes les matières qui regardoient»

en premier lieu les moyens de faire glo-

rieufement fubfifter là Monarchie; i,’

ceux qui tendoiént à la fureté & à là

jouiffance pailîble des biens des Parti-

culiers
; 3. ceux qui cbncernoient

l’honneur & la prc^agâtion de la Re-
ligion ; 4. ceux qui régardoieht

entreprifes projetées , lefquelles» pouf

être amenées à une heureufe fin» doi*

vent commencer par le confentenient

de tous ceux qui doivent avoir part il

kur exécution. Et c’eft en Codféquen-

Tom» /. H
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ce de ces principes que l’on voit , en pre-

mier lieu que lesParlemensdepuisyop.

etoient Juges dans les afaires criminelles,

fans égard même à la condition royale

des Coupables ; comme il eft juftifié

par les exep[iples de Taffillon Duc ou
Roi de Bavière, de Bernard Roi d’I-

talie &c. Secondement
,

qu’ils ont

etc pareillement maitres des impôts ,

tant à l’égard de la quantité que de la

répartition; deforte que, loin de rui-

ner les Sujets par l’efpéce de dol qui

fe pratique de nos jours
,
que celui qui

a bien payé fa cottepart de l’impofi-

tion commune , eft encore obligé de

payer celle de fon voifin s’il ne la paye

pas , chacun pouvoir vivre avec fureté

& tranquilité : & fî des néceflitez pref»

fantes ou imprévues engageoient le Sou-

verain à demander de nouveaux Subfi-

des au delà de ce qui avoir été acordé,

il falloir en obtenir le confentement du
Parlement

,
par une régie fl conftante

,

que l’avidité de Charle-le-Chauve ne

la put infirmer quelque defir qu’il en

eût. Troifîémement
, que les Parle-

: . . mens

/
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mens ont fait une infinité de réglemens,

dont les Capitulaires font remplis
,
pour

rendre le culte de la Religion Chré-

tienne auffi pur que Teft fôn principe.

Enfin que cet Augufte Prince u’a en^

trepris aucune guerre, qu’il n’ait au-

paravant convoqué un Parlement, pour

lui en communiquer les motifs , & a-

vifcr avec lui aux moyens de la faire

avantageufement & de la terminer

promtement & heureufement.

Il eft d’ailleurs remarquable au fujet

des Rois d’alors que , s’ils étoient ma-

gnifiques en public , c’eft-à-dire-, quand

ils tenoient ce que Pon apeloit Cour
Pléniére , ils étoient ménagers , lors-^

qu’ils vivoient en particulier : que leur

Domaine fufifoit non feulement à leur

dépenfe ordinaire , mais qu’ils en met-*

toient encore de réferve au tréfor ; ce

qui fiibvenoit à leurs preffans befoins

,

fans être nécelfitez de recourir toujours

à la bourfe de leurs Sujets,

Telle fut la forme de gouvernement

conçu & mis en pratique par l’incom-

parable génie de Charlemagne, Mais

H % que
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que dis je? C’eft moins 'à l’idée d’un

cfprit vafte & éclairé que ces Confti-

turions doivent être raportées , qu’à

l’amour paternel de ce Prince pour fes

Sujets» & à une certaine équité natu>-

relie» qui fait la baze & le plus ferme

apui des Monarchies pour en éternifèr

la durée.

On voit avec évidence par ce court

récit que ce grand Prince, je le répété»

(& c’eft le feul de tous nos Rois qui

mérite à jufte titre cette épitéte )' con-

noiffoit le caractère & la portée de â
Nation , laquelle bien ménagée & bien

conduite, c’eft-à*-dire, entre fes mains,

s’il eût pu être plus longtems adif &
vigoureux , auroit été capable non feu-

lement d’envahir l’Empire de Grèce,

mais même de paffer jufqu’à l’Eufiate,

pour y éteindre le Mahométifine. Sa-

chant toutefois que lâ force& le deftin

des Hommes font bornez , quoique

l’envie de délivrer la Terre-Sainte &
tant de milliers de Chrétiens du joug

barbare des Sarafins eût été fon objet

principal pendant la meilleure partie de
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fit vie , il fut retenir fon 2ele & là paf-

fîon , & fe contenta de faire ce qui

lui parut humainement poffible ; bien

que d’un autre côté il ait eu le malheur

de donner dans le vice de la prévention,

quand il s’imagina de faire une œuvre
agréable à Dieu que de réduire par la

force les Payens d’Alemagne à la Re-
ligion Chrétienne. Voifi en effet ce

que peut un Roi de France, qui aime

véritablement [fes Peuples, & qui en

cft réciproquement aimé telle eft la

difpofition commune pour la moindre

atention qu’il donne à la JufHce qu’il

kur doit. •

Je ne fais fi, après l’expofition de

ces véritez , il eft néceffaire de parler

des Inftitutions fabuleufes atribuées \
'

Charlemagne; telle, par exemple, que

celle des doufe anciens Pairs de France.

C’eft dans le fond une idée fi peu vrai-

ftmblable, qu’elle n’a pas befoin de ré-

futation. Toutefois il faut reconnoi-

tre qu’elle a un principe dans la prati-

que de ce Prince
,
qui , en rétablifî^t

ks Parlemens dans fes anciens droits &
H 5 ,

pré-
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prérogatives , voulut que chacun y fuit

jugé par fes Pareils ^ de la manière que

,

cela s’étoit pratiqué c&ns les comment
cemens de la Monarchie ÎFrançoifê);

Déplus ce droit convenoit avec celui

des Fiefs
,
qui eft la forme du gouver-

nement que Charlemagne préféra à tou-

te autre. Mais aurefte on fait trop bien

que rétablilTement des anciennes Pairies

n’a point de raport avec le tcms de cet

Empereur , où il n’y avoit encore au-

cune des trois Provinces de Norman-
die, de Guyenne, & de Ch^pagne

ÿ

qui portât ce nom.

Nous ne faurions fuivre là Police

Erançoilê fous les régnés du Débonaire

& de fes Enfans, fans reconnoitre

fans plaindre avant toute chofe le deftin

commun de toutes les Monarchies fuc-

ceflives
,
qui les livre à la néceffité d’a-

voir des Maitres d’un caraârére fi iné-

gal, qu’à la fuite d^un bon & grand

Prince il en viendra dixoumalheureüxÿ

^u méchans j ou imbéciles,& quelque**^

fois tous les trois enfemble. C^eft auf-

ifi ce que tous le» Rois véritablement
'

f^es

* *
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(âges ont prévu
, & à quoi la politique

particulière de Charlemagne auroit a »

porté du remède , s*il y en pouvoir a-

voir contre la fatalité des evénemens.

Car, en établilïànt les Parlemens , il

avoir pourvu fes SuccelTeurs d’unCou-
feil néceffairement & perpétuellement

fidelle
, qui ne leur auroit jamais man-

qué, s’ils ne le fuffent manquez à eux
mêmes les premiers : encore voyons
nous que l’inconflante conduite du
médiocre Fils d’un incomparable Prin-

ce, je veux dire, du Débonaire , &
les faâions qui agitèrent fon régné ÿ

eurent toutes les peines du monde â

corrompre ce Confeil. Ces Parlemens

ne pouvoient s’écarter de la juftice &
de la vérité, toutes les fois qu’ils avoient

la liberté de délibérer félon leur conf-

cience. A la fin pourtant , la cor-

ruption s’y étant glilTée, ils devinrent

aufli pervers que les Maitres , comme
on le voit fous le régné du Chauve :

parcequ’il eft moralement impoffible

réfifter à l’exemple des R^is. C’eft-

H 4 pour-
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pourquoi y quand ceux ci ont une fois

fait dans leur cœur le malheureux par-»

tage de leur interet perfonnel d’avec

celui de l’Etat, & qu’en conféqucnce

ils agiflent parle motifde leurs paflions,

toujours plus déréglées que celles des

' autres Hommes
,
pareequ’eUes font nées

& fe font fortifiées dans le rang& l’au-

torité fublime atachée à leur naiflance»

il eft d’une expérience certaine que tous

les Inférieurs, dequelque qualité qu’ils

fbyent , s’acoutument d’abord aux mê-

mes principes d’intérêt perfonnel, de

mépris , pu d’indiférence pour l’avan-

tage commun , & d’ardeur & de defîr

pour la fatisfadion des pallions parti-

culières.

C’efi: ainfi que Charle-le-Chauvé

ayant été un Prince léger & fans foi

,

acoutupia les François à la l^éreté &
à l’infidélité; qu’ayant été auffi avid®

de tout ce qu’il ne polTédoit pas
,
que

négligent à conferver ce qui lui aparte-

noit, il les acoutuma à ravir le bien

des autres Sc à l’ufurpatiou , dont il

fe

•/—
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fût la première viftiine ; que s’étanf'

aimé lui ’feul par préférence à fes de-'

voirs envers l’Etat & envers la famille,

il les acoutuma à s’aimer eux mêmes
plus que l’Etat , & à le haïr avec dé-

teflatipn
, jufqu’à recourir au poifon

pour s’en défaire; enfin que fongeant

continuellement à enfreindre les droits

& les privilèges de fes Sujets, il acou-

tuma fes Sujets à empiéter fur les fiens

méprifcr l’autorité royale,

Aurefte les Parlemens parvinrent?’

ïbus la Poftérité de Charlemagne à un
degré d’autorité, que je ne puis m’en-

pccher de regarder comme un déréglé-^

ment , très contraire à l’intention que
ce Monarque avoit eue en les établif*

(ânt. Ils condamnèrent à la mort Ber-

nard Roi d’Italie; ils privèrent l’Em-

pereur Lothaire de fon partage en deçà

des Monts ; ik ôtèrent à Pépin le

Royaume d'Aquitaine &c. Mais auffi

il faut convenir que ces faits font moins

des Aéfes de Parlemens
,
que des effets

4e la paffioh des Princes qui lesavoient

H 5 affem-
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iiflëmblex , & qui les faifoiént agir en]ces

ocafîons: de manière que , bien que
Ton ne puifTe difconvenir que les di-

pnitez impériale & royale ont.fubi leur

jugement , je crois que l’on peut afir-

mer que les Parlemens n’ont jamais

prétendu au droit pofît^f de juger

leurs Princes facrez & couronnez ;

quoiqu’ils ayent eu celui de les choi->

& , ainfi que l’élévation de la troiiîé-

me Race, au Trône en fait la preu*

TROI-
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TROISIEME

RACE,
DITE DES

CAPETSVINGIENS.

HUgües-le-Grand , Duc de Fran-

ce & Comte de Paris
,

petit-fils

de Robert-le-Fort, Marquis de France»

dont il a été parlé ci delTus , auroit

fiien pu s’emparer du Royaume après

là mort de Louis-d’Outremer arrivée

le 15, d’Oârobre 954: mais,. quoi-

qu’il en eût depuis longtems conçu le

deffein , il vouloit que la Couronne
lui fût déférée fous quelque prétexte

par les fufrages unanimes de tous les

François , afin de fe mettre à couvert

du nom odieux d’ufurpateur, D’ail-

Wrs il lui auroit été honteux de la ra-»

vir au jeune Lothaire> âgé de treize

ans>

Digitized by Google



*

124 HISTOIRE DU
ans , fils ainé de Louis-d’Outremer i

qui étoit déplus fon neveu. C*eft

pourquoi il ne balança pas à faire re-

connoitrc ce jeune Prince , à le con-

duire à Rheims , & à l’y faire facrer

/ au mois de Novembre de la meme an-

née 954. Il mourut environ deux ans

après avec un mortel déplaifîr de n’a-

voir pu arriver au Trône, où il afpi-

roit avec tant d’ardeur, & qu’il avoît

pourchafle toute là vie par tant de pei-

nes & de travaux , en eflayant d’en

chaiTer les Rois légitimes. Il laifla de

la dernière de fes Femmes quatre fils :

Hugues, fumommé Capet , Othon,
Eudes, & Henri. Les trois derniers

furent fucceffivement Ducs de Bour-

gogne. Cette mort remit la paix dans

le Royaume
,

pareeque fes Enfans

,

dont le plus âgé n’avoit que 16. ans

,

n’étoient pas en état de fuivre le pro-

jet d’ufurpation tracé d’ancienneté dans

leur famille,

Lothaire, après un régné de trente

un ans, acompagné de bons& de mau-
vais fuccès , & après avoir engî^gé

l’Em-
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l’Empereur Othon à céder la Loraine

à fôn Frère Charle ,
fouscondition

toutefois de relever de l’Empire & dé

lui faire foi & hommage; (ce qui à

la vérité ne parut pas féant à un Prince

iflu de Charlemagne de fe faire vaflal

d’un Prince, dont les Ancêtresavoient

été fujets de £1 maifon ; mais ce n’eft

pas un crime
,
pour l’exclure de laCou*

ronne de France, à im Cadet de la

Maifbn régnante dénué de fubhftance

d’avoir accepté fous cette condition

un auffi bel apanage qu’étoit le Duché
de Loraine» lorfqüe le Roi fon frère

étoit notoirement hors d’état de lui

donner aucun établilTement digne de là

royale extradion ; cependant Hugues-

Capet
,
qui à l’exemple de fes ayeux

vifoit au Trône, faifît cette ocafîon

pour aigrir le Roi fon frère contre lui»

& pour le décréditer dans l’efprit de

tous les François , afin que , le cas ar-

rivant de la mort de Lothaire , il pût

profiter de cette haine générale pour

s’établir fur fes ruines, d’autant plus

avantagevjfçment que le Roi û’avoit-

qu’un
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qu’un Fils imbécile : ) Lothaire ,disje,

en 985.*alTocia Ion fils Louis à la

Royauté , & le fit couronner folen-»

Bellement avec k femme Blanche, de

laquelle on ignore la fiimille.

Mézerai a cm qu’elle étoit fille de

Rotbaud , Comte de Provence. Quoi
qu’il en foit, elle ne méritoit guère

cet honneur, puifque peu après elle a-!

bandonna fon Mari dans un voyage ott

elle l’avoit fuivi ; ce qui obligea le

Roi Lothaire à aller requérir fon Fils,

Ilmourut àfon retour le i a de Mai 985,
non fans foupçon de poifon que l’on

prétendit lui avoir été donné par la

Reine Emme fa femme. Ce fut un
Prince aétif & belliqueux , mais peu

foucieux de garder fes promefiès: fen>

blable en cela à tous ceux de fon fiécle.

Il fut inhumé à Rheims.

Hugues-Capet , ne perdant point

Ibn objet de vue, ne manqua pas de

publier que Lothaire lui avoit confié

la garde de fon Fils 8c de fon Royau-
me. Mais la Reine Emme, qui fe

inéfioit de lui, prit la rélohition de

çon**
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conduire le Roi Ibn fils en Alemagne>

pour le mpttre en fureté auprès de h
vieille Impératrice Adélais 9 veuve

d*Othon I., que l’on apeloit la mér^des

Rois
,

parcequ’elle l’étoit en effet de

prefque tous les Rois de l’Europe &
ayeule de celui de France. Ce qui

étant venu à la connoifiance de Charle,

Duc de Loraine, frère du défunt Ro^
il fe faifit d’elle 9 & la retint prifonnié^

re9 dans l’intention de lui faire faire

j(bn procès , comme cou{«ble de la mort
du Roi fon Mari. Cette adion lui

fufeita une infinité d’Ennemis 9 parce-

qu’elle venoit à contretems9 & qu’el-

le étoit toute propre à faire périr le

Roi fcwi neveu , lequel véritablement

n’y furvéquit guère , étant mort au
'

commencement de l’année 987. à

Compiegne , où il eft inhumé. En
lui s’éteignit la Poftérité direde de

Charlemagne en France 9 comme il é-

toit déjà arrivé en Italie & en Alema^

gne par deux Princes du même nom de

Louis. Tant il eft vrai que ce nom
était avec raifon cenfé malheureux

dans
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dans k Race des Princes Carliens è

comme fi le nom du grand Clovis ^

dont il dérive , eût été fatal à ceux qui

avoicnt ufurpé la Couronne fur feS

•Defcendans.

La mort du dernier Roi de la (ècon*

de Race nous conduit à l’époque fà*

meufe, où ceux de la troifiéme, fur-

nommez lés Capétiens , ont commencé
à regner en France. On ne peut dif*

convenir que l’origine de cette troifîé*

me Race de nos Rois ne fût illuftre en

diverfes manières ; par la nôblelïè de

fon extradion » quoique confeftéei

toujours très illuftre ^ de quelque co*

te qu’elle vienne
,
par les grârids Hom-*

mes qui en étoient Ibrtis » le Père *

l’Ayeul, & le Biftyeul de Hugues-^ ,

Ca^ , & par les puiffans établiffemens

qu’elle avoit déjà en France. D’un au-*

tre côté aucune Maifon Souveraine de

l’Europe ne fe peut glorifier des me*
mes avantages qu’elle poftede aujourdui*

' I. Par la longue pofleffion d’une Cou*
ronne pendant plus de fepteens ans, &
que Tes Defcendans portent encore de

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c. np

nos jours avec plus de gloire & d’au-

torité qu’elle n’en a jamais eu. 2. Par

fon amour pour k .Religion & par la

pratique que plufîeurs de fes Princes en

ont âdte , jufqu’à mériter l’honneur

de la Sanékfication. 3 . Par fon hu-

manité envers les Peuples & furtout par

ime pratique exafte de k Juftice. En-
fin par les fuccès particuliers à k Bran-

che de Bourbon, & k réputation des

deux derniers Régnés de Louis XIII
ëc de Louis XIV

,
que l’on peut re-

garder comme le comble de la profpé-

rité de cette FamiDe : à quoi l’on peut

ajouter qu’elle a donné des Rois à di-

verfes parties de l’Europe, & de notre

tems à l’Efpagneen la perfonne du Pe-

tit-Fils de Louis XIV. Pour dire k
vérité , il faut avouer que le mérite des

Rois Capétiens
,
qui ont régné les uns

après les autres pendant plus de fept

fiécles jufqu’à préfent , a été fort

inégal.

Sans remonter aux premiers Rois de

cette troifiéme Race, dont les vices &
les vertus font mélangez , on a vu fuc-

Taw* /. I céder
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céder immédiatement la folie de Char-^

le VI* à.la bonne conduite & à la fa-?

geflfe de Charle V. : on a vu de même
•l’humanité & k douceur de Charle

VIII. & de Louis XII.; [fuccéder au

caradére fomhre rigoureux de Louis

XI. : enfin on a vu le bon ordre 8c le

ménagement des Finances de l’Etat en

la perfonne d’Henri IV. fuccéder à la

foiblefle & à kdiffipation d’Henri III.

Mais

à

tout prendre , on ne fàuroit

dîfconvenirJque cette troifîéme Race

n’a^t pprté de grands Princes , & di-^

^es d’une éternelle mémoire.
' Il eft vrai encore qu’il manque quel-?

"que chofe au droit& à la juftice defon

établiflemcnt fur le Trône de la Mo-
narchie Françoife j puilque l’on ne

peut troiivèr de couleurs qui puifot
pallier l’injuftice des Ayeux de Hu-
gues-Capet , ,

dans la perfécution. qu’ils

^nt faite à leurs Rois légitixpes, les-

quels même portoient à leur é^rd un
titre (encore plus facré , puifqu’ils é-

tbient leurs bienfadeurs particuliers',

p^r la coneeflion des Honneurs , des
' *

- Char-
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Charges & des grandes Terres qu’ife

leur.'avoient données. . Mais, fi l’on

confidére que dans le fond* la Poftérité

de Charlemagne n’apre£que pas furvécu

à*l’ufurpation qui lui à; été faite, &
que (<m drdit s’eft même éteint du vi-’

yant de Hugues-Capet ; .que d’ailleurs

la Providence a des décrets impénétra-

bles dans l’ordre &J’arangement des

événemens,-^& qu’elle lait tirer des cri-

mes les plus contraires à. la Société les

avantages de Ja Société même : il ne

fera plus queftiori que des fautes per-

fonnelles'de Hugue^Capet, & de lès

Ancêtres ,lefquels il toujours Julie

de condamner par raport à eux, mais

qui ' n’influent plus . fur leur Pofté-

rité, ...
Il y a néanmoins deux chofes fingu-

liéres à cet égard, qui-méritent notre

réflexion. La première, que Hugues?

Capet , depuis la cérémonie de Ibn

Sacre , ne voulut plus dans le relie de

la vie porter de Couronne ni d’habit

royal , dans les folennitez mêmes qui

étoient alors regardées:comme pécef*

I » fai-'
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faires; & 'que

,
pour fe délivrer de la

néceflité de la repréfentation , il fit

couronner fon fils Robert fix mois

après lui, le chargeant de tous ^es

honneurs , qu*il refufa conftament

pour lui même. Que fi l’on deman-

de aux Hiftoriens la caufie de ce caprice

,

ils ne répondent rien pour la plupart:

Mézerai avance toutefois après Guil-

laume de Nangis qu’on avoit prédit

à ce Prince fon élévation à la Cou-
ronne avec la circonftance que fa Pof-

lérité regneroit après lui durant fept

<jénérations , & que, voulant gagner

lin dégré, if s’avisa de faire porter à

fon Fils le nom de Roi , & de s’en

priver lui même. J’avoue, que Je ne

faurois me payer d’un fi légère mo-
noye ; & je fuis perfuadé que Hu-
gùes-Capet , qui fentoit le vice dè

fon ufurpation , s’imagina (fc fe dé-

.'chargêr d’une partie de l’iniquité de

ibn aftion en: renonçant à la jouiflan-

ce aparente "de ^ la - Couronne. Car , en

fait de foulagef fa confcience, chacun

raifonnç comme. il lui pkic , furtout
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en ce qui regarde la ' reftitution. Il

fe piqua même d’en faire une autre,

à laquelle on s’atendoit d’autant moins,

que, vû l’ufage confiant, il pouvoit

prétendre n’y être pas obligé : ce fut

la remife de toutes les Abayes qu’il

pofledoit aux Religieux, aufqucls el-

les, dévoient apartenir, avec la liberté

des éledions dans toutes les Eglifes

où elles dévoient avoir lieu aux ter-

mes, des Canons. ' :Son exemple ayant

été en même tems fuivi de tous les

Seigneurs qqi fe trouvèrent dans le

même cas , on vit renaitre tout à coup

les richeffes & l’autorité du Clergé,

avec un empire qui dans la fuite ne

laiflà pas d’être incommode à fa Pof-

térité i ' mais qui . alors lui atira uni-

verfellement fes fufrages avec une

pleine juftification de fon ufurpation.

La fécondé Angularité que je veux

obferver , & qui , quoiqu’apartenant

à un âge bien poftérieur à celui ci,

doit cependant y être raportée , efl

la note faite par tous les Hiftoriens

du tems
, que le mariage du Roi

I 3
Phi-
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Philipe-Augufte avec la Reine Ilâbeau

de Hainaut avoit acumulé dans la

perfbnne le droit de la Mailbn de

Charlemagne au lien.

En effet Philipe d’Alface , Comte

de Flandre
,
qui fiit auteur de ce ma-

riage ) n’oublia rien pour le rendre af

vantageux à ce- Roi, foit en lui ce- -

dant le Comté d’Artois , (bit en lui

faifant tranfmettre les droits de la Mai-

fon de Hainaut. L’on voit que cette

idée étoit fi confiante dans l’efprit des

Peuples
,
qu’à la - naifîance du Roi

Louis VIII.
,
qui an'iva le 5

'. Septem-

bre Il 87 . , il y eut à .Paris& dans tout

le Royaume des réjouiflâncès extraor-

dinaires, fondées fur i’èfpérànce de re-

voir regner en fa perfonne ' le fang de

Charlemagne. On fait ' bien d’ailleurs

que c’étoit une idée populaire
,
puifque

ins la vérité le Père de Charlemagne

n’avoitpas plus de droit à* la Couron-

ne que Hugues-Capet ; outre qiie la

Maifon de Hainaut
,
qui ne defceridoît

que par les Femmes de cet Ennipereur

,

ne pouvoir avoir de véritable droit à
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la Couronne, dont les Filles ont tou-

jours été folennellemeat exclues.

Cependant Guillaunie de Nangis

,

qui écrivoit en 1501., entreprit dès

ce tems là de juftifier la Maifon Ca-
pétienne, & n’oublia pas de faire une

atention particulière à l’alliance de Phi-

lipe-Augufte, parceque k Reine- ïfa-

bsau defcendoit diredement d’une Fille

de Charle , Duc de Loraine , fré'C dé

Ldthaire
, pénultième 'Roi de France

de la Race des CarlienS. Mais, com-
ftie il croyoit que c’éroit pafe cGrt<-

damnarion à l’égard des Rois quf Ta*

voient précédé , il infifta princ^’é-

ment fur le droit qui pouvoit apamnilr

pérfohnellement à Hugues-Capet
',
du

chef de Havide de Saxe fa mère;- fans

faire atention à la bâtardife d’Amouf,
Rbf de Germanie, dont cette Havide

defcendoit par Mahaut fa petite-fille,

laquelle fut mère d’Henri premier, dk
l’Oifeleur. De tout cek on peutTor^

mer üne idée, qui fait fentir, tant ce

que " Hügues-Capet lèntoit lui même
de fon üfurpation

,
que ce que les

I
/J.

' Fran-
c.
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François en ont penfé longtems après

lui.

Il me refte à préfent à expliquer de

quelle manière Hugues-Capct confoma

fon ouvrage
,
qui fut un chef-d’œu-

vre d’adrefie & de fubtilité, plutôt que

de courage &: de magnanimité. On
croit communément qu’il fut élevé au

Trône par un confentement général [des

François , aflemblez en Parlement : mais

c’eft ce qui ne paroitra jamais à qui-

conque examinera de près cette Hiftoi-

rc. Car, en pofant la date de la mort

de Louis V. ,
fils de Lothaire , au 2 2 . de

Juin de l’année 987. avec Mézerai &
Te refte des Hiftoriens, il eft impofli-

ble qu’entre cette date& le 5. de Juillet

de la- même année qui a été le jour de

fon couronnement , il ait eu le loifir

d’aftembler un Parlement, qui,' pour

.être tel qu’on le fupofe , aurbit dû être

indiqué aux extrêmitez du Royaume
dans un terme fufifant pour que les

plus éloignez eulTent eu le tems de s’y

rendre. Il eft vrai que Mézerai ajou-

te que Hugues-Capet avoit pris fes

-
.

pré-
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précautions, au Parlement du mois de

Mai précédent , qui s’étoit tenu à

Noyon : mais il ne prend pas garde

que c’eft rendre coupable ce Prince , ou
d’atentat à la vie du Roi Louis V.,
ou du moins d’avoir contre toute for-

te de Loix conjuré de fon vivant fur

ü fucceflion à la Couronne , où il n’a-

voit par lui même aucun droit. Com-
me aucun Auteur n’a parlé de ce Par-

lement , duquel on n’auroit nulle con-

noilïànce fans une lettre du fameux

Gerbert $ depuis le Pape Silveftre II.

,

lors Ecolâtre de l’Eglife de Rheims,

& principal Confident de l’Archevê-

que Adalberon ; j’ai cru devoir faire

mention de cette lettre écrite à Didhe-
ric Evêque de Mets. C’eft la 5 p. du
premier Recueil de Du Chêne. Mais

ce monument eft fi contraire à ce qu’en

dit Mézerai » qu’il y a peu d’aparence

qu’il ait même connu cette autorité ;

car on ne le foupçonera pas » comme
on pouroit faire quelques Hiftoriens

plus modernes, d’avoir voulu diffimu-

ler le crime de l’ufurpation. Voici ce

I 5 que
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que raporte Gerbert , d’où l’on peut

recueillir que la partie de Hugues-Ca-

pet étoit faite & liée avec Adalberon

,

Archevêque de Rheims , & quelques ’

autres Ennemis de laMaifon Carlientie;'

mais qu’il étoit bien éloigné de remet-

tre le fuccès de fes dêfl'eins à la difpo-

fîtion d’un Pîfflemeht libre & légi-

time. . -

Le Duc Hugues a ajfemble Jix cens

Hommes armes ; ^ $ JUr le bruit de

fin aproche , le Parlement (^ui fe tenoif

dans le Palais de Compiegne , s'eft difjtpé

etes le jour de Mai, Le Duc Charte

le Comte Reinhardi étaient du nombre

des LorainS des Neuflriens y Herbert

de Troye $ fin frère Othon <^ue l’on à
éloigné avec plus de précaution , Gebuin

Evêefue de Laon , epul a donnéfin neveu

en otage a Bardas pour texécution de câ

ijue Sigefrid& Goetefroi ontpromis. Ou-efl

ce que tout cela ? Les François n’ont què

Pefpérance , mats noite afaire efi tertai-»

ne. L’on voit pat ce récit combien

Mézerai s’eft abufé ,
puifque ce Parle-

ment ne s’eft point aflemblc à Noyon j

com-
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comme il le dit ; & que , loin d’avoir

ftatué quelque chofe en faveur de Hu-
gues-Capet, celui ci le diflipa d’abord

qu’il en eut mis fcs plus conlidérables

Membi*es en fuîte , lavoir, le Duc
Charle , Oncle du Roi ,

les Princes

de Vermandois , & autres , & qu’il

s’alTura dè ceux qu’il put corrompre

pour faire rëuflir une conjuration fc-

créte, qui n’eft point expliquée. En-
fin le deflèin de l’ufurpation étoit fi

confiant & fi notoire ,
‘ que Gerbert ne

fait pas dificulté de donner le^ nom de

Bardas à Hugues-Capet
,

par allufion

à ce qui lê^ j^fibit alors eti Orient , où
un Seigneur de ce nom' de Bardas a-

voit entrepris d’ufurper l’Empire Grec ,
»

fur les Enfans de fon Souverain & de

Ibn bienfaiteur ; à la diférence pour-

tant que Bafile IT. fut fe défendre, au-

lieu que Louis V. étoit mourant.

Je ne vois pas qu’il (bit befoin d’au-

tre preuve pour montrer que, dans l’é-

tat où fe trouvoient alors les afaires,

Vaflemblée d’un Parlement n’étoit rien

moins que néceflaire aux delTeins'du

Digitized by Google
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.Prince, qiiî vouloit s’emparer.du Trô-
ne. 'En effet Hugues-Capet ayant

répandu le bruit que la difpofition fpé-

ciale du Roi Louis V. l’avoit apelé à

la fucceflion du Royaume , .il donna

de fi bons ordres pour fe faire affifter

' de fes priricipaux Feudataires
,

qu’il fe

trouva en état de prendre le titre de

Roi dans la. ville de Noyon , dès que
Louis V. eut les yeux fermez. . Il y
fit arborer la Baniére fcmée de Fleurs-

de-lis, que le Roi Eudes avoit portée

•le premier , & delà le Dimanche id.

de Juin marchant à main forte à

Rheims ; il y reçut des 'mains de

l’Archevêque Adalberon l’onction du
Sacre le 5. de juillet , avant que les

Intéreffez à la fucceflion de la Cou-
ronne euflent reçu la nouvelle de la

mort du Roi. Aufli les Hiftoriens

obfervent ils qu’il n’y eut aucune

opofition , . & .que perfonne me récla-

ma de! la. part du Duc Charle de Lo-
raine, véritable’ & légitime héritier du
Irone. V .

•

. Il étojt -de-, la. dernière importance
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ï Hugues-Capet
,

pour favorifer le ^

fuccès de fon ufurpation , d’avoir un'

titre ; & il n’y en avoir point alors de

plus fpécieux que celui du Sacre. Mais
aufli , comme il connoilToit bien le dé-

faut de fon aâion , il n’eut rien de
plus prefle que de le réparer : ce qu’il

fit par une convocation folennelle d’un

Parlement
,

qu’il indiqua pour le mois

de Décembre lors prochain dans la

ville d’Orléans , hors de la portée du
Duc Charle & au milieu de fes plus

fidèles ValTaux relevans de fon Duché
de France. Ce fut là que , de l’avis

imanime de l’AfTemblée, la Couronne

fut déférée au jeune Robert , fils uni-

que de Hugues-Capet , & qu’il y re-

çut la confécration folennelle du Sacre

le premier jour de l’année 988. Mais • "

il ne faut pas croire que les Seigneurs

de Languedoc , de Gafeogne, d’Au-
' vergne, de Poitou], de Bretagne , de

Flandre , de Picardie , & de Champa-

gne , s’y trouvaflçnt : tout ce que l’on

peut prefumer eft qu’il y en vint quel-

ques uns de Bourgogne , de Berri
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du Nivernois , & du Gatinois, com-
me auffi du refte du Duché de Fran-

ce, peut-être même de Normandie, à

çaufe de l’alliance du Duc avec la

Maifon Capétienne. La preuve en eft

confiante par là fuite de- l’hiftoire,^

& même par l'inféodation qui s’y fit

de la dignité de Sénéchal à Geofroi-

Çrifegonelle , Comte d’Anjou : ce

qui fait connoi^e que . c’étoit vrai-

lèmblablement' le plus grand Seigneur

' qui s’y fût trouvé ; quoiqu’il y ait

à douter fi cet emploi , afedé aupa-

mvant aux Vermandois par raport à.

leur Royale extrââion ,. n’ctoit pas

pour le Duché de France plutôt que
pour le Royaume entier. Mais je

dois remarquer ici qu’il étoit de l’in-

térêt des nouveaux Rois de cœifondre

l’uh , avec Fautre , pour rendre leur

droit moins aifé à démêler : & c’eft

auffi ce qu’ils firent dans la fuite très

habilement.,

Au furplus , après que Charle , Duc
de Loraine, eut longtems délibéré, U
affembla une armée, pour revendiquer

la
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la Couronne qui lui apartenoit. Il en-

tra pour,cet effet danç le Royaume,
où il étoit peu connu Sc encore moins

aimé , depuis qu’il femhloit avoir alv

diqué la France pour fe natutalifer A-
lemand. Les principaux Partifans j

qu’il ayoit à fa dévotion « étoient,

Ârnoul Comte de Flandre, toujours fi-

delle à la Maifon de Charlemagne,

parcequ’il en fortoit lui même > &
Herbert Comte de Vermandois, dont

Charle avoit ^ouzé la Fille. Mais

malheureufement pour lui, le premier

vint à mourir , & le fécond trop à

portée de la vangeance de Hugues-Ca-

pet n’olâ fe déclarer aufli hautement

qu’il l’auroit dû faire. Cela n’empê-

cha pas que Charle ne s’avançat du cô- '

•té de Laon , où ayant Ué une intelU-

gence, il s’en rendit le maitre par fiur-

prilè
, & s’y làifît de l’Evéque Afce^

un , qu’il retint prifoimier. Hugues-

Capet fè prévalut admirablement bien

de cette ocafîon
,

peur faire procéder,

fdon les Canons Eccléfîâftiques , contre

Charle au fujet de la ^tention de

, -Eve-
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Evêque , & Mézerai dit qu’il le fit

excommunier : incident très préjudi-

ciable ,à fa fortune , parcequ’un Ex-
communié étoic alors cenfé déchu de

tous fes droits. Cependmit il ne mé-
ritoit guère de l’être, puifque Afcelin,

loin de fe plaindre de fa prifon , devint

Miniftre & favori de Charle.

D’autre part Hugues-Capet , n’étant

pas homme à laifler prendre un pie dans

le Royaume à fon Ennemi , l’y vint

afliéger avec une groflè armée : mais,

comme la place n’étoit pas aifée à em-
porter, il y palTa deux mois à faire di-

férentes ataques inutiles , au bout des-

quels Charle fit une fortie fi à propos,

qu’il mit le feu au camp des Aflié-

geans , & tailla en pièces la moitié de

l’armée. Cette perte ayant obligé Hu-
gues-Capct à fe retirer , Charle pour-

fuivit fa pointe , s’empara de SoilTons^

•& de Rheims ; mais il fe. ralentit trop

tôt , enforte que l’Archevêque Adal-

bcron fut alTez hardi povir refufer de le

facrer , fous le prétexte qu’il n’avoit

pas le droit de diipofer lui feul de la

Cou-,
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Couronne) laquelle ne pouvoir être va-

lablement donnée que du confentement

des Seigneurs & des Prélats , repréfen-

tans le Corps entier de la Nation.

Cet Archevêque n*auroit peut-être

pas fait une pareille dificulté , fur la-

quelle il avoit paffé allez Incrément
en faveur de Hugues-Capet

, s’il n’a-

voit fenti celui ci Ê proche de lui ^

qu’en effet il reprit incontinent la ville

de Rheims* Mais Adalberon ne vit

X pomt la fin de cette querelle > étant

mort à quelques jours delà : fur quoi
Hugues-Capet par une politique, dont
il eut enfuite lieu de fe repentir, con-

féra cet Archevêché à Amoul , frère

naturel du Duc Charle* En effet ce

nouvel Archevêque introduifit auffitot

fon Frère dans fa vijle ; & , pour le

difculper de la violation dé fon ferment,

demeura fon prifonier par collufion. .

Dans ces entrefaites , la nouvelle des

premiers fuccès de Charle s’étant

pandue par la France , le Comte de

Poitou, dônt laMâifon avoit toujours

été fidelleme"*’ & çonftament ^tachée à

Tom, /• K
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icéllé dè Ghàt-teîtiâgne , fe défelara poiit

lui $ & i Toit par fes difcôui^ dU par

fes Lettres , il dfa reprocher à tous les

Seigneur FüariçdiS
,
qui s’i^tdieht troui

Vez au Parfeméht d’Orléans & au cbu-

rbnnèhient dti jeuiiè Roi Robert, li

Violation de Ifeiir feritient. Et la Gro*

tiiqüè de St. Ibar dit que <3uillaumeè

Düc d’Aquitaine , déteftânt la perfi-

die de ces Seigneurs , ntfufâ de fe fou»-

ttifettte à Hügues-Gâpet : mais celui ci^

fconnoiflâht toute l’impOitahce de cette '

déftt^iOn , fongëa aüfiltot à la réprii

itifer ; 8t marcha pour eek droit à Poi-

tiers, bà il mit le Siégé ên vain, pah-

teque le Comte trouva ie moyen d’a*-

ftmer fbn armée ) St le bâtit en diver-

fes rencontrés ; détoé qu’il fut obligé

de regagner Paris. La même Croni^-

^ue Œt nésoUnc^s que le Poitevin fut

défèit ^r lès ïtoçois dans lë voifinage

de l’Àl^ye de Bourguêü > Sc qu’en-

fuitè il fit fôh acommodement avec lœ

lieux Rois Hugues de Ef>

léiftivemèhtOn voit dès l’ânnée feivah-

U psi. qu*d étoit oëu^é d’iitre hou-
-

• Vellc
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velle guerre contre le Comte d’Anjou
pour l’hommage du Loudunois & du>
Mirebalais. Ce fot en cette mêmé
année que fe termina la guerre du Duc
Charle : car Hugues^Capet , ayant
trouvé te fecret de gagner l’Evêque
Afcelin , qui polfédoit toute là faveuï*
du Duc Charte

, fut introduit dans te

ville de Laon le jour du Jeudi Saint
de cette année 991 ^ & fe rendit -nott

feulement te maitre de te place , mais
encore de te perfonne de Cet infortuné
Prince auffi bien que de toute fa mU
héureufe Famille, lefquels n’étoient
tous ocüpez que de te dévotion dû
jour. Il fit aüffitot conduire ces il-

luftres Prifoniers à Senlis & delà dan$
te grolfe Tour d’Orli^ns

, oh il dé^
tint le Duc Charte jufqu’à fa mort ar-
rivée deux ans après Iten 994. il teîs-

là deux Fils , Othôn & Louis , 8c
deux Pilles j Hermengarde & Getber^

Othôn pofféda quelque tems te

Lomine, & mourut fans Poftéité l’an

1004. n’âyartt àu plus que 18* àôs*
Louis #toit âufii mort qudquè tettiâ

K 1 au-
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auparavant. Pour les Filles * elles fu-

rent mariées , lavoir , Hermengarde a-

vec Albert premier Comte de Namur*

& Getberge avec Lambert Comte de

Mons , ou
)

pour mieux dire > de

Hainaut , Fils de Regnier au long cou,

qui rétoit du fameux Gifalbert & de

Getberge de Saxe , laquelle épouza en

fécondés noces le Roi Louis d’Outre-

mer. La Reine Ifabeau , femme de

Philipe-Augufte, fortoit de l’ainée, &
les Landgraves de Hefle font fortis de

la cadette.

Tel fut le fort de cette guerre; &
en général la manière dont Hugues-

Capet , & par lui toute fa Poftérité,

font parvenus à la Couronne de Fran-

ce, & à la jouiffance paifible du Trô-
ne François

,
par l’extinâion entière de

toute la Poftérité mafeuline de Char-

lemagne. Il ne me refte plus , pour

éclaircir ce dernier fait , qu’à donner

l’état du Royaume à fon avènement au

Trône ; afin de mettre le Leéteur en

état de juger s’il eft vrai , comme la

plupart des Modernes l’ofent avancer,

que
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que ce fut de la grâce de ce Prince

que les Seigneurs obtinrent la pofleflion

de leurs Terres , & les droits atachez

à cette poflefRon , de même qu’il en

obtint réciproquement le droit de leur

commander qu’il n’avoit pas aupara-

vant.

J’ai déjà dit , & je le répété, parce-

qu’il eft très véritable
, qu’à pefcr le

droit primordial, ni Charle-Martel , ui

Hugues-Capet , n’en avoient pas plus

l’un que l’autre fur la Couronne, dont

ils le font rendus propriétaires : & que,

fi l’on veut donner quelqu’avantage au

premier & à fes Defcendans au deffus

du fécond, ce ne peut être qu’au droit

de fon ancienneté
;

parceque l’on con-

vient prefque généralement qu’une au-

torité reçue & reconnue ne peut être

comparée , quant au droit , avec une

entreprifé plus moderne
,

quels qu’en

ayent été les Auteurs. Et je ne puis

faire réflexion fur une vérité
,
qui cou-

le fi naturellement de la définition d’u-

ne Royauté fucceffive , fans m’étonner

que les Hiftoriens ayent été fi timides

K 3
^
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à s’en expUqüer. En effet on pouroit

jindui^^ 4e lein’ déguifemept fur cet ati-

tide qu’ils ont douté du drQit effenciel

de la tfoinémç Race de nos Rois : au:-

lieu qu’en Iç confidérant du coté qui

nous le devok rendre véritayem^t ref-

pedable, lavoir, l’obéiffance conft^te

qui leur a été rendue par nps Pères &
par nous mêmes , & nos fermens

,
qui

nous engagent à la même fidélité que
nos Ancêtres ont eue pour les leurs;

il en réfulte une liai£)n réciproque qui

doit faire le bonheur de la Société*

Malheur aux Rois , s’ils ne s’aquitent

pas de leurs devoirs envers nous ; mais

malheur à nous , fi nous manquons
aux nôtres à leur égard. Et jamais

l’incertitude du droit primc^dial ne jus-

tifij*a raifcwiabîement quiconque feroit

aflez criminel pour s’en éloigner.

Dans le fait, & Ifô Rois & les Peur
jdes errent également par l’imagination

que les Couronnes font patrimoniales

,

.& que le Fils a un droit inconteflabje

dy fuccéder à fon Pére. Ce qui fera

vrai è la lettre , s’il eft reiçanpu pour

l’hé-
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l’hcritierlégitime parle plus grand nom-
l^re 4s ceux qui doivent obéiflançe;

rpais qui ne le fera pa$ s 11 , comme ^
Vcgard de Charle E^uc de Loraine , la

Prqvidence en difpofe autrement. Sf.

Paul nous dit exprelTément que les;

puiflTances font ordonnées de Dieu

même. Les Profanes n’en ont pas jugé

autrement ; & i’on peut , à ce fuja |

citer l’exemple de l’Empereur Xite

,

kquel , déplorant le génie impatient

4e Domitien fpn frère l’avertifToit

que toutes les ^treprifes qu’il faifoic

contre fa vie ne lui feraient peut-être

tonnes ^ i^icn
)>

pareeque les Empires,

fpnt diftril>uez par un peitin fqpérieur

à l’aipbition particulière. Keconpois-

fons cependant qq’à ces diférens égards.

4 n’y a point au monde de droit fi

bien établi qqe celui de la Mailôn rcr

goante en Frwçe \ du côté de É
poflfçfliQn qui fe trouve aujourdui de

pins 4ç fept Ikcie , foit du coté de la

régie furémipente du pefkin qui la fa-

vprife depuis H lor^tems.

^^ais, fî je crois dé^rannégient du
K 4 fond
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fond de mon cœur le droit de la Mai-*'

fbn Royale inconteftablc , je n'ai pas

une moindre opinion de celui des Peu-*

pies par rapoit à la propriété de leurs

biens ; foit qu'on la confidére dans le

principe, c’eft-à-dire , la première con-r

quête , foit qu’on la regarde dans la dé-

cadence de la Monarchie fous* la fécondé

Race.

Dans la première circonftance , j’ai

fait voir qu’une Nation entière libre

,

qui s’eft déterminée à changer le pays

qu’elle habitoit , & à faire une con-

quête au rifque de fe perdre elle-mên

me, n'a jamais pu confîdérer l'établis-

fèment perfonel du Roi
,

qu’elle avoir

élu pour ce fujet , comme fon objet

principal. Il eft vrai néanmoins que

le fuccès d’une telle entreprilè n’a pu
lui devenir favorable , fans que le Roi
n'en ait eu le profit le plus confidéra^

ble , outre la gloire de la conduite.

Mais que la Nation ait renoncé à fbn

droit , ou même qu’elle ait pu renon-

cer à fon droit fur les terres qu’elle s’efl:

aquifes & qu’elle a partagées j dans la

‘ fçU-
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(êule idée de donner à fon Roi ou à

fes SuccefTeurs un pouvoir illimité ^

dont il ne lui reviendroit d’autre avan-

tage que la -gloire d’obéir 3 c’efl: non
feulement ce qui n’a pas été fait » mais

encore ce qu’il étoit impoflible de faire

ou d’imaginer.

J’en dis autant par raport à la fecori-

dc époque , avec d’autant plus de rai-

fbn
, que , ce qui s’y cft pafle a un

principe non contefté,favoir,l’établis-

iement du Droit Féodal qui fut accep-

té & des Rois des Peuples , fînon par

une délibération folerinelle , du moins

par un ufage public , & conlâcré par

l’eftime que Charlemagne en avoit fai-

te. Outre qu’en ce tems là il auroit

été plus utile aux Rois que le Defpo-
tisme même , quelque prévention que
l’on ait en fa feveur ; fî les Rois , au-

lieu de fe laiflTer piller comme ils firent,

avoient eu affez de génie & de courage

pour faire avec métode& difcernement

ee qu’ils ne pduvoient plus empêcher

d’être fait. Et de là je conclus qu’au-

tant qu’il y auroit d’injuftice & de

K 5 noir-
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Hoirçevpr à c^îqmaipr k Pmit de la

IVÎaifpn régnante x parcequ’elle ne fort

originairement 4e Charlemagne y

autant il y a 4e bafTefTe & d^aigne

adniatinn Sc de naanvais cœur à n’ofer

dite qye les bjen^ des Peuples leur apar-

tiennent de Droit naturel , fans qu’il

fcit n^celfaipp 4# f«Ûre intervenir la grâ-

ce ou la çoneediqn des Rqis pour en

autorifer la pQlTeÔiqn,

Pui^ue cette propofition eft vraye

^ d’une évidence à ne lailTer aucun

doute, il impprte infiniment à la con-»

fciencc i i û glfiite des Rois qu’ils

•n fpysit perfiiÿea , & qu’ils s’en

faifcnt une maxime plus inviolable en-,

^re que celle de l’obéilfance qui leur

eft due. En effet or s’écarte peu de

ci^te cb4ilTan.cc , & l’expérience fait

connoitre que 9 s’il arrive des troubles

dans vm Etat , Ç’efi ]:^ement la faute

des. Peuples , fU9is toujours celle des

Prince faé^ieu? > des Gi*ands ou dei

FaYori^, aveugle? ^ la fortune. Du
ropins n’eft il jamai? arrivé en France

fous U tcoifié^e ÜUee que les Peuples

ayent
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ôyent réfufé une obeiflànce formelle ^
leur Souverain. Les Rois au contrat*

re, fous le prétexte flatem: de leur au-

torité ) à laquelle on ne peut rien opo-

fer fans crime, croyent aifément qu’ils

ont droit d’ufer à difcrétion des bien?

des Particuliers : c’eft leur idée com?-

mune , & l’on ne reproche rien tant à

leur mémoire que d’avoir épuifé leurs

Sujets au delà du terme de juftice,dans

lequel il eft permis d’employer une

inédiocre partie des biens des Particu.-

liers à la confervation de tout le refte.

Principe non moins facré à leur égard,

que celui qui enfeigne parmi nous la

néceffité de l'obéiflance. Et il eft à

remarquer que de tous nos' Rois il n’y

a eu que ceux d’un génie médiocre &
d’un caradére foible, timide, & crain-

tif , qui ayent empiété ou voulu em-
piéter fur les Libertez & Privil^es de

leurs Sujets. Les grands Princes , tels

par exemple que Charfemagne , fe font

contentez de fe faire aimer , & de ne

rien exiger au delà de la juftice ; furs

4e trouver dans l’afeâion de leurs Su-

jets
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jets des fecours capables de fubvenir à

leurs plus grands befoins. Quelqu’un

rejH’ochant à un de nos Rois que fon

pouvoir ctoit limité : peux tout ce

tpte je veux, lui répondit il
,

pareeque

je ne veux que ce qui efi jufie. Parole

mémorable
,
qui devroit fervir de bous-

ible à la conduite des Souverains.

Qu’il me foit permis d’aporter,pour

preuve de cette propriété de biens aux

François , l’exemple de la vigne de

Nabot
; puisque le droit des Israélites

fur leurs propres biens , après la con-

quête & le partage de la Terre promi-

fe , n’étoit pas diférent de celui qué
les François ont fur les leurs , fi nous

remontons aux premiers tems. Et tou-

tefois ce n’eft pas encore notre meilleur

titre; car celui de la Féodalité, qui a

la convention pour principe , & pour

Iceau la foi réciproque des Parties , o-

blige les Rois à notre égard , comme
il nous oblige envers eux ; à la feule

diférence de la force qui eft de leur

côté. Mais qu’il feroit dangereux pour

eux de faire valoir cette maxime ;

puis-
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puisque l’on ne leur donneroit jamais

que ce qu’on ne pOuroit pas leur refu-

fer I Faifons voir a prélènt par le détail

de l’état du Royaume à l’avénement

des Rois Hugues-Capet & fon fils

Robert au Trône
,

que le Droit de

propriété des biens n’eft point de leur

inftitution, qu’ils l’ont trouvé bien &
fblidement établi > & que la Couronne

ne leur a été déférée qu’à la condition

de le maintenir : témoins les fermens

relatifs que les Rois font & qu’on leur

fait depuis ce tems là à leur facre.

L’Hiftoire nous aprend que la Nor-
mandie & la Bretagne avoient été (b-

lennellement cédées aux Normans

,

l’une à titre de propriété , & l’autre à
titre d’hommage , dès l’année 912.
fous l’obligation de la Foi. Car ^ en-

core que les Rois y ayent auffi fouvent

manqué qu’ils en ont eu l’ocafion , le

Droit n’en eft pas moins évident
,

par

raport à la. convention & à la religion

des fermens donnez de part & d’autre.

Il eft donc certain que la Royauté des

Capétiens n’a rien innové pour ces

deux
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deux Provinces , & que Hugues-'

Capet & Robert font entrez à leur

^rd dans les mêmes engagemens »

que les Rois d’auparavant avoient con-

traétez.

Quant à la Flandre , la même His-

toire nous fait voir que Charlemagne

en avoit confié la garde à urt Comte,
qui prit le, titre de FûreJHn , & qui

la gouverna fi bien , que malgré lêS

ravages dés Normans, s’étant repeuplée

en moins d’un fiécle , elle devint ime

des plus côtlfidérabls Provinces dé'

‘ France , dont l’étendue ^ôit compri-

fe entre l’Efcaüt , la Mer^ & la Som-
me. Il feroit dificik de déterminer

pofitivement fi la premiéé' inftitutièn

du Forefiier fut Féodale j mais -en re-»

' vanche il eft aifé dé fecénhoitre que

les Succeflêürs ont jôüi lébdaleff^t dè

cette belle Province i dqjüis Baudôuin,

fumorhmé Bras-dè^et » qiU ^ôufaJu*
dit fille de 0har1e-fe-Châüvéi Càt èfil

trouve la fuêceffiôn éfl^ié ^mi
Defcendahs,& l’on Voit qUe là queiKon

des honân^es à féâàveni prèMt de§

gucr-
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guetres entr’eux & leurs vbifins. On
remarque déplus que , maigre leur ata-

chement pour les Rois Càrliéns ) ceux

ci les ont chicarieE fur la propriété de

certaines Terres » fan^ contefter toute-

fois celles qu’ils poffédoient de furplus;

L’on voit encore que les Comtes de

Flandre avoient étâbli ckns ce pays des

Féodalitez fubondonnées
,
qui fe rapor-

toient à eux
,

coftime eux mêmes fo

raportoient aux Rois i & tels ont été

les établiflèmcns des Comtes de Guinc,

de Boulogne, de St. IPoU ou de Té-
rouenne, des Seigneurs de Montreuil,

de rile , &c. Sur quoi je crois

qu’il cft à propos de rduaiquer qu’en

or^ine le Comté de Güine précédé

les autres , comme auBt en àineiTe ;

puisque les Comtes de Boult^ne &
de St. Pol font fortis de la tige de
GUihe.

Le reftc dé la Picardie étoît partage

entre les CoiiiteE de Vetmàndois de

de Pontieu : le pteniier pofledé les

Defeendans dé Bemérd Roi d’ Italie,

& le iêcond par Guilkume , créature

de
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de Louis-d’Outremer , dont deux
Enfois furent faits Comtes de Boulo*

gne & de Terouenne par là faveur du
Roi Lothaire ; mais leur poftérité s’é*-

teignit en ime Fille qui fe maria dans

,Ja Maifon de Guine , & y âporta les

mêmes Terres. Quant au Pontieuj

proprement dit , il palTa bientôt à des

Normans du nom de Talvas ou de

Montgommeri
, lefquels y réunirent k

Seigneurie de Montreuil > malgré les

opofitions, des Fkmans* Pour ce qui

regarde le Vermandois , dont l’exten*-

fion embralToit une grande partie de k
Champagne & de l’Ile de France , il

fut démembré à diverfes fois : premiè-

rement par le partage des Comtes de

Senlis les ainez, qui, ayant eu plus de

modération que leurs Collatéraux , fi-

rent auffi une moindre fortune ; fe-

condement par celui de Herbert III. ^

'en conléquence duquel Leutgarde

,

femme de Thibaud-le-Trichard , em-

porta le Beauvoifis & plufieurs Terres

en Champagne & dans l’Ile de France,

entr’autres celle de Couci
,

qui fut

l‘oca*«
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Focafion de la querelle d’entré la Mai-

,
Ibn de Blois & les - Archevêques de

Rheims. ’ Ainiî il ne reftoit aux Rois

dans la Province de Picardie que les

villes de Laon , -de La Féré , & de
SoilTons : • ils avoient aufll quelqües

droits fur celle d’Amiens; mais les E~
vcques,' & enfuitè leurs Vidâmes , s’eti

rendirent les maitres , depuis que cette

ville eut été inféodée à Herluin do

Montreuil par le Roi Louis-d’Qu4'

tremer^ - . !

' '
' j

’

• La Champagne' étoit presque

ocupée , comme je viens de le »

par- Ta Maifon dé Vermandois , .k

poflcdoit déplus la Brie en entier. Ro-*

bert f fils puiné de 'Herbert III.
,

prie

le premier le titre.de Comté deTroycl-

fon frère Herbert lui fuccéda ; & après

lui foh fils Etienne
,
qui > étant venu

à mourir fans enfans , 'donna la

ceflion à i Eudes , furnommé le Chaiil^

penois , petit-fils de Thibaud-le-Tâ*-

chafd' &;de Leutgarde de VermandoB,

De lui font fortis les Comtes de ‘Gham^
• ‘Tom, /. L pagne
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iü£qtr’à la Reine Jeâmfe
»
^u-

fe- dc’ Philipe-l^Bd* Le re^e de la

PiroVincc étoit .poflëdé par les Egli-

fe de.Riieiim. , de Sens, & de.CW
liinsvfurrMarhe I &: par ks Comtes

particuliers de la ville de Sens
, qui

^ient très puiiïàmV- tmis qui s‘ètei«

goirent fous lé Rjoi Robert , par une

confifcatkai ;* qui r peut ctre’ «gardée

comme la premiOT arrivée fous la troi^

fiéfejé.-Race.-T io.^<

La Bourgogne d’en deçà de la Sao-

ittenoit depuis longtcms à la Mai-

•li^apétîerHae fefit à la hraaeke des

'^tçsd’Autun * foit àccDc desMar-

quii de Francei': On voit dans!’ his*

tôiife d’Méodatioô 'particulière qui' en

fat fike à Hiogiiesde-Blanc î conune

ttd^ dé quelle, manière dk devint ik

partage de l’ün de.fes.Enfàns , deforté

pie Hugues-»Cap«: n’y pc^édok que
4’hbttimagè, Quant à b partie d’outre

-là Baone , die écoit du Royaume de
Bourgogne , • fiir lequd il ne neftoit

*plus ^ droit aux Rois de Fmncé i mais

.1 . , .’dle
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elle Afllt p?R?g^ eq 4iv€PS Çq^si
rçiwr^m^z Thiftoirie

j tais
que ceux de Maçon

, d’AyfToqe / &m U W^ifpn de Verd j
iffue da^ Cpi^^ d’Aytuq , 4voip d?gr^5 ctjb^irempn^ dans Ig

^Purgogne 5 tpqt^ojs ejle en fgifoip
I hçmmage ai|x Çpps prgpçojs* 4g
leÜQ l^ Cpngtfg dis Nçvçrs êç d’Ai^
ferre Seigpeurs payeur
li^FS jpngt^S gygat j^ugne^-Çapef ^ ^
1 Giî Mut gifler ^ue Je? pf^miei? Çq^
^fs d^ eç§ villes %jgnt. jlTüç df$ ï>uçs

te, Dge^o de figpcf
, qpî qo^prefi’

min ffm\^ yiite.dç Pgri^ &'d’Or^
hmi.m Cmf^i der^Gâtinois i. dp
Charpres , di} PerçJiç ,

• 4e g£>iç ^ de
^ 4pjos? dg i^gjpe, gvec

i iplêpdd
A te Mmtpfl qw a9Pt»|f glpr§ Ibr te
Trmfj 'Sç c’eft ^ k Fendoît-plus
gÿltejip q«f ne )^9i^ 1^ dprnitfô

^ te ppftpri£ç ,4 Çtel^ggn#,
« qq* il flf oig^

pri?pri » 4e
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la vafte Monarchie fondée par leurs A-
yeux , que les villes de Picardie dé-

nommées ci delTus.'

Il eft vrai néanmoins que les Ducs
de France avoient pris pour eux mê-
mes la métode des Inféodations , dont

la Foi leur étoit portée & le fervice

rendu par préférénce aux Rois. Tel-

les furent, la ceffion de l’Anjou à In-

gelger
,

qui étoit déjà Comte de Gâ-
tinois, & celles dés Comtez de Blois,

Chartres , & Tours à Thibaud-le-

‘Trîchard , qui pour cette raifon n’é-

toit pas d’abord compté dans le nom-
bre des Seigneurs du Royaume , mais

bien pour un vàlTal du Duc Hugues-

le-Blanc ; cômme on le voit dans les

-Annales de Rheims fur l’an 9 (>4 ,
'

L’Aquitaine auroit été fans doute

le plus grand Fief du Royaurne , s’il

avoit été réuni 'fous une mêniè main:

mais', outre que la famille à ‘ qui elle

fut donnée fè'divila <&: fubdivifa en une

infinité de branches, il y eut dans cet-

te étendue quantité de Seigneurs qui
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furent tirer parti du désordre général

de la Monarchie : & Ton remarque >

outre les Gafcons qui ne reconnois-

foient presque jamais la Royauté des

François, les Comtes d’Angoulême &
de la Marche , les Vicomtes de Péri-

gord , entre lesquels Audebert , qui

vivoit du tems de Hugues-Capet , fut

bien lui répondre qu’il étoit Vicomte
de Périgord à meilleur titre qu’il n’é-

toit Roi de France
, pareequ’il le te-

noit de fon Père.

Dans le Berri , les Comtes & Vi-

comtes de Bourges , les Seigneurs

d’Eols & de Châteauroux , les Sires

de Bourbon , enfin les Ducs d’Au-
vergne , qui tous étoient en polTeffion

de leurs Terres, & en jouilToient mê-
me presque fans féodalité. Quant aux

^ Comtes du Poitou, qui devinrent plus

puiflans que tous les autres
,
pareeque

leur terrain fe trouva le meilleur & le

plus étendu , il fufit de ce qui a été

obfervé dans la narration précédente,

pour en pouvoir conclure qu’ils ne de-

L 5
voient
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Voiént rleii àux PftîicésCàpétièhs, lès-*

quels au coUtrairè avbient fèit bieii dès

^orts inütiléS [>6ür les dépofTéder.

Enfin i 1! noiis pafibhs à là cohfidéra*

tioh du Làngnèdoc i lort àpelé Gtithiè

pu Septimaniè , noüs trouverons què

l’hommage y étoit reçu dès le taris dU
Roi Chartes-le*Ciiauve y Ôt qUe lèS

Rois Eudes & Robert , àyéUx dfe

Hugues-Capet , loin dè dlfputèt la pôs*-

ieflion dé Ermengâud & de Ràittîôrid,

qui en étoicnt Comtés de leUr tems ,
'

s’empreflerent de les recevoir à leur

hommage , & dè lés allet cherchet'

pour en tirer cétté foumiflion. il éh

eft de même des Succelfeurs dë Chat-

le-ler*Siiriple » qui les mirent efficace-?

Trient dans leurs intérêts , âinïî qu’ôri

le voit dans l’hifboîre. .

Concluons à préfent , & jugèbns

,

par l’autenticité dfes fàits énoncez ci-

deffiis, s’il èft Vrai , comme lé prétend

la foule des Flateurs riiodernes , que

tout ce qu’il y a d’horiimës fous la do-?

fïïinàtipn de nos Rois iièrinèrit leurs

biens
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bicn$ de la übdraUt^ qu% ont' vx&Ch

cée envers les uns ^ les autres, iok

pour en faii’e des Seigneurs , fok

pour en faire de- fottples propriétaip

res, ou des Sujets taillables. Mals^eu

la n'eft point néce^âire; puisque, g»^
oôs au Ciel * nos Princes nex Chré-

tiens abhorrent auffi fintéremenf qfe
nous le pouvons deôrer lesmaximes idu

Mahométisme, Sek- barbare Loi «de

l’Orient qui anéantit la propriété des

biens : eux qui dans les tems précédens

ont fi fouvent laifie aux Etats du Royau-
me , & quelquefois à de fimples Ma-
giftrats , la liberté de leur repréfenter

que les biens des François font aufll li-

bres que leurs perfonnes , & que les

Rois en font également les protec-

teurs.

Ces principes mis au jour doivent

avec raifon nous faire elpérer que le

grand Prince
,

qui doit régir un jour

cette Monarchie , & qui à fon au-

gufte naiflance joint un vafte génie , un

efprit de juftice, de bonté, & de Re-
Ügkni, & les plus exquifes connoiffan-

L 4 CCS,



168 HISTOIRE DU,
ces ) faura profcrire un jour, l’Evangile

nouveau des Partifans , & celui des

autres Inftigateurs du Defpotisme ,

pour fe renfermer dans les juftes bor-

nes de fa puifTance ; & qu’il ne préfé-

-rera jamais une hiftoire de France fla-

tcufe & dcguifée à la naïve vérité
,
que

•j’expofe ici fans autre intérêt que ce-

lui de fa gloire en particulier , & du
bien de l’Etat en général.

LET-

ir
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L,E T T R E S

HISTORIQUES
SUR LES

P.ARLEMENS,
O U

ETATS GENERAUX.

I. LETTRE.
Æ6tif(fr dejfein de l*Ouvrage. Conjîdi-

rations fur les dificulte^ d'écrire une

Hijloire de France. ^ Réflexions fur
celles de Mézerai & du Père Daniel.

I
L n*y a pas moyen, Monfîeur, de
réfifter plus longtems à vos inftan-

ces ; le pouvoir de l’amitié a diiîipé

ma répugnance , & a fait difparoitre

toutes les raifons que j’opofois inté-

rieurement â la demande que vous me
faites de vous entretenir par écrit fur

la nature des Aflcmblées que l’on nom-
L $ me
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me en France Etats-Gétiérâiix du Ro-
j^aume ^ fur les caufes qui les ont rcn*

du presque toutes inlruilucufo &: fur

ce que l’on y pouroit defirer ou faire

de nouveau pour les rendre véritable^

ment utiles èc avantageufe au Roi,
premièrement par raportil la trahqùilité

& à la gloire de fon gouvernement , en-

fuite à tous fes Sujets félon les diféren-

tes ccvnditious
,
par napurt ^ la jo'uiilân-

ce des biens naturels que la fertilité &
rheureu^ fîtuatioa de la France leur

pouroit’ prôcurér.

Deux raifiaras piindp:^ ont autoii-

fé mon refus jusqu’îi prélènt. La pre-

mière étok k dibeuké de xéaiîlr , fans

.traiter hiftoniqutment iiscte .matière ;

c’eft-à-dire , fans la confidèrer dans fes

relations avec les divers èvenemens des

lîècles païTez : raifon t|ui vous a fait

defirer k continuatton de (x que j’ai

déjà tracé fur Fhîftoire des demc pre-

îrtîiéres 'Familles de nos -Rois. La 'lè-

xrondedfl: le défaut d’isxempîes s 'puis-

qu’il eft vrai de dii*e que perfonne tte

Vtft encore ‘hazardé à éerrre de ceis

*• Aifcm-

D-;. : V.:; Dy
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AlTembfe , foit à caüfe du danger

que Ton s’eft imaginé qu*il y auroit de

j^rlêr avec liberté , foit que le génie

des François
,
peu foudeux de fes plus

f>récieuX intérêts , né foit point ppité

dé cé côté là.

A r^rd de la première de ces rai-

fons, je ne puis plus m’en fervir dès le

moment que vous m’acordez la facilité

de fubftitüer des ternies familiers à la

cortîpofition d’im Ouvrage , qui ^

pour être régulièrement exécuté , cxi-

géroit plufîeurs années de travail , 8c

dont la leéture .pouroit d’ailleurs rebu-

ter par l’abondance des autres tnatién^

Tqu’il contiendroit , fort étrangères pour

là plupart au fùjet fur lequel vous defî-»

ftz être éclairci. Il me fèmble même
que par le moyen de quelques Lettres,

qiu vous préfenteront un tableau m-
courci de la forme de notre premier

gouvernement & des principaux évéf

nemens de notre hiftoire fous la troifié*^

me Race de nos Rois , il ne fera pas

fificile de vous faire connoirre les vë->

ritàbles motifs aufli bien iiuc les fuccès
^ de
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de toutes les Aflemblées d’Etats , qui

fe font tenues jufqu’à celle des années

1614. & U* compte pour

la' dernière , quoiqu’il y ait eu depuis

quelques Aflemblées de NotaWes. '

Quant à la fécondé des raifons, fiu- les-

' quelles je m’étois défendu', qui efl: le

défaut de guide & d’exemple pour ce

travail , j’avourai franchement qu’elle

n’a pas dû m’arêter, puisque c’eft pré-

cifément pareeque l’on n’a point enco-

re fait de femblable hiftoire
,

qu’elle fe

trouve aujourdui néceflaire
,
pour ins-

truire les Grands du Royaume de ce

qu’ils doivent fe propofer , s’ils fe

trouvent quelque jour en état de for-

mer un plan folide de gouvernement

,

& les Sujets inférieurs de ce qu’ils peu-

vent légitimement defirer pour leur

foulagcment , & de ce qu’ils doivent

faire en même tems pour aflurer la di-

gnité du Trône , qui efl: la gloire &
le Ibutien de la Nation.

J’admets donc aujourdui tous vos

principes , & j’entre dans les motifs

qui vous font defirer un éclairciflement
' * com-
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j

complet fur la matière des Etats-Gé-
néraux , avec le même zélé qui vous
anime pour le Bien Public

,
qui en

dépit des maximes tiraniques de Ma-
chiavel ne fera' jamais autre que celui’

du Royaume. Il vous refte à me per-

fuader qu’il foit vrai que je puiflTe rem-
plir votre deflein : mais , fî b capacité

me manque , vous trouverez au moins
dans mes récits l’impartialité dont vous
laites tant de cas , & l’expofition (im-

pie de la vérité autant qu’il m’a été

donné de la connoître.

On a prétendu , & c’efl: une opW
nion aflez générale , qu’il eft impoffi-

ble de compofer de bonnes hiftoires

d’une Monarchie , dont on eft Sujet.'

Cette propofition eft même en quelque

façon vérifiée par l’expérience; puisque

les Romains, de même que les Grecs

pai-oilTent avoir celTé d’écrire l’hiftoire'

peu de tems après b perte de leur liber-

té , & que depuis le fiécle d’Augufte

nous ne comptons plus' d’Hiftoriens

comparables à ceux des tems de b Ré-
publique , où les plumes de même

que
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^uc les courages n’étoiept point mei«

cénaires. Quelques un? ppoft^t met-

tent Corneille Tacite J qui a vécu fous

Içs Empereurs ^ au premier r?injp : quoi-

que ) félon mon iqçe , il 4ut plutôt

Içrvir à confirmer l’opinion générale

qu’à la combatre ; p^rçecjup , malgré

toutes les beante? de fpn hiftQim * il

me paroit peu naturel j il çherehe

miftere à tout ce qu’il raçoptç j & jl

outre âbfolument les c^f^âiefes j quaîi-

que je regarde comme utje çqnfé-

quence de la fervitude ou il vivoiti

laquelle » l’ayant ^coutume à la ddfimu-

lation ^ à la haine , a fait que ces ha-

bitudes n’pnt pas manqué dp (§ peindre

dans fon Ouvrage. La rareté des HÎSj*

toriens Francis peut encore lèfvjr

preuve à la propofition qyej’avaneeî

^ cependant je n’en feutpjs conclura

que Içs Souverain? abfoJua en général

foyent ou ayent été aufli (çn^mis de k
vérité de l’hiftoire qu’on le Aipplè cgm^i

munément. Qferojt on awcfr ,

exemple
,
que Francs L pu Henri

ÎV. ftygftt .«mpfehé d’éerire

ment
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ment h vie de leurs PrédéceiTeurs j ou
que * pour kur plaire, ik euÛènt

ré que la vérité y fut un peu déguiféei

eux qui n’âvoient pas lieu de s'cn

louer? Diroît on pli» probabIem«it

que fous le régné du jcacme Henri IV-

& par' raport aux payions violentes

qu’il avoit pour les .MaitrelTes , les

Hiftoriens Fnioçois ayent été d?ligcx

de • taire les mêoïes emportcmens qu^at*

voit eus François I. pour Ic^ fîennes,

& la caufe honteufe de fa mort ; parcci

que les Hiftoricos de ce tems là né

s’expliquent c^'à demi fur ces irntié*-

res ? Ge kroit pourtant autant de fu.-

pofitions gratuites que de croire que

ces Ecrivains n'ont pu foiré autro-

ment : il .*eft plus convenable d'en r&-

jeter h foute :fur leur propre caraâére

,

Sc fur la manière commune de pcnfer

de leur fiéde î
^^cequ’il y auroit de

J’âbfurdité. à prÂéndre 'que'^la vérité

paillé être odieulè par elle même à qui

que ce foit , fiirtout quand èfle eft ra-

portcc lufloriquemmt &: fons aplica-

ÛOQ qui pui&dorf.regËlrdée comizie im
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reproche perfonnel fait à ceux qui font

revêtus du pouvoir fouverain. Car,

de croire que la vérité (bit naturelle-

ment l’objet de leur haine > & qu’on
'

ne fauroit leur plaire en la difant, c’eft

leur faire un fenfîble outrage,' puisque

cela dénote la tiranie.

Il y a plus de probabilité à dire , fé-

lon quelques uns, que l’ignorance , ou
l’on vit dans les Monarchies de ce qui

fe palTe de fecret dans l’Etat , contri-

bue plus que toute autre chofe à afoi-

blir les narrations hiftoriques , & à les

rendre maigres & décharnées , en les

réduifant presque toujours' au' fimple

récit des événemens. En quoi il faut

•convenir de bonne foi que le métier

d’Hiftorien eft très dificile
;

puisque

,

s’il ne raporte que des ‘faits connus

,

on le taxe de féchereffe dar» fes nan*a-

tions, & que , s’il fe mêle de vouloir

rendre râifon des événemens , oo l’acu-

fe de donner Tes conjeéfures pour des

•véritez hiftoriques. Il me femble pour-

tant qu’on peut garder un jufte milieu-

en ceh, & qu’un Auteur en lait tou-
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jours afTez , s’il veut écrire, pour ins-

truire & pour ocùper agréablement un
Leéteur; ou que du moins i s’il n’ofc

tout dire pendant k vie d’un Monar-
que redouté, il eft rare de n’en avoir

pas k liberté quand il n’eft plus. D’ail-

leurs les caradéres , les intentions , les

paflion?, & les adions , foit des Sou-

verains, foit de leurs Miniftres, ou de

leurs Favoris , font indifpenfablement

connues par leur conduite : & le beau

de l’Hiftoire eft de les mettre dans leur

véritable jour.

Mais
,
quand bien même le fecret

des Gouvememens des Monarchies ab-

folues feroit auffi ignoré qu’on le fu-

pofe ordinairement , la Nation Fran-

çoife toute feule pouroit faire une ex-

ception
;
puifque fon naturel curieux

& indifcret ne permet guère qu’il y
ait des miftéres longtems impénétrables

dans fon gouvernement. Ainfi je crois

pouvoir conclure que k rareté des Hif-

toriens François , dont vous vous

plaignez, a une caufe toute diférente

que celle de leur état, & qu’il eft plus

Tom, /. M à
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à propoî de la chetcher dans nôtre pro-

pre caràétére , dont la connoifTance eft

peut-être capable toute feule d’arêteruh'

nomme qui pouroit écrire une bonne
,

Hiftoire , non feulement pas- là crainte

de ne pouvoir plaire au plus grand nom-f

bfe, & d’être ainft privé en lacompo-

fkit de la principale fin qu’il fe pouroit

propbfer, mais , encore par la mauvaife

mbitode que nous avons de nfadmiref

(t|ue ce qui vient d’une main étrangère.

La foibleflTe du goût général eft une

des principales parties de ce caraôére^

t’eft eüè qui nous fait prefque toujours

rejeter les Ouv^es féneux & les Icéèu-

res d’une longue haleine, pendant que

nous dévorons avec avidité les petites

' pièces
,
qui nous préfentént des idées mo-

bïles& indépendantes
,
propres à r^ouir

l'imagination fans travailler la mémoire

ni le jugement. Nous nous flatons aû-

jourdui d’être la Nation de l’Europe la

plui polie, trompez par line forte d*élo^

quehce qui fe trouve dais nos modès &:

dans nôtre Langue , & qui atire rrokiï-

diflTemerit des Etrangers. Ons’abândonitô
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à la préfoitiptîon » & l’on fe croit

ment éclaire & fupérieur à tout autre é*

gard. Il eft certain néanmoins; que l’ieno-

, rance a été le g^and de le principal' defaut

’ de la Nation RançoJfe dans tous les tems

préeédehs î & il n’eft pas enCorè fûf

qu’à prefent nous en fbÿons âuffi bien

déKvrez que nous nous en datons j

pütfque c’eft toujours à cette caafe

qu’il faut raporter l’inatention à la con*

ftitution dû Gouvernement , 8t k mo-
bilité des opinions que nous nous re*

prochons nous mêmes avec autant ,de

raifori que nous blâmons dans nos Mo-
narques les ahérations fi* fré^|uertt^

qu’ils ont apôrtées aux Loix du Royaux
nie 8c aux prérogatives des Peuples.

Si nos Pères eutfenc eu desî principes

clairs & certains y e’eftià-dirè établis

W une connoifÊince diftinéèé des ob-

jets qui doivent toujours être égale-

ihfent chérs à la Société, ilferoït im-

poffible qu’ils n’éiiffént pas fixé leurs

idée^ fur leur propre Gouvernement;

ainfi que les Anglois ont fait fur le leur*

Si pagieühmeat h Nobleiïè ne fe fût p»
M 1 ' pen-
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pendant longtems piquée d’ignorance

Jufqu’au point de fe croire dégradée par

l’étudè 9 elle auroit vraifcmblablement

fondé fes droits fur des principes moins

odieux que ceux de la violence » de la

fierté , & de l’exemption des tailles ; 8c,

après avoir fixé avec équité ceux qui ne

pouvoient lui être conteftez , elle au-

roit veillé à en conferver la mémoire &
l’exercice.

Les Rois eux mêmes n’ont pas été

cxemts de cette ignorance malheurcufe,

& en ont relTenti un notable préjudice ;

quoique dans la vérité elle ait été plu-

tôt fatale à leur propre gloire & aux

fuccès de leur régné qu’à leur autorité;

par la raifon qu’ils ont eu des Minif-

tres 9 à dire le vrai , plus ou moins ha-

biles 9 mais toujours fort atentifs à faire

valoir le pouvoir fouverain 9 pour

mieux établir celui auquel ils afpi-

roient en leur particulier. Nous fa-

vons trop à quel degré le Cardinal de

Richelieu a porté l’autorité d’un Prin-

ce 9 qui de lui même ne l’auroit pas

étendue par les feules reflburces .de fes

» . .
' con-
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connoi(Tances , & de quelle manière il

s’en eft fervi pour Ton feul avantage.

Si ces véritez font indubitables , il

faut convenir que la jufte conféquen-

ce,. qu’on en doit tirer, eft qu’il n’y

a que l’inftrudion ^jui puifTe remédier

à ces maux, en rempliflant l’efprit de

connoifTances véritablement utiles, &
en corrigeant en même tems le mau-
vais goût qui fait embraflTer des études

frivoles. Malgré l’évidence de ces rai-

fons , il fe trouve cependant des Gensi

qui foutiennent encore aujourdui que

les fciences font niiilîbles aux Princes

& aux Perfonnes d’une condition rele-

vée
, ou du moins qu’elles leur font

inutiles &'malféantes
;

premièrement

pareeque le charme < qui y eftatachéi

diftrait des devoirs & des objets e(Ten-

ciéls à leur condition ; fecondement

parcequ’il y a une efpéce de baftelTe à

entrer dans des détails incompatibles a-

vee les grandes idées dont ils doivent

uniquement s’ocuper. On ne nous

aprend pas néanmoins de quel fond ils

tirent. les idées fans inftrudion^ mais

M
3

on
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on ne bi(Te pas de conclure que quel-

ques {èntimens de Religion & d’une

piété timorée doivent être le principal

objet de l’éducation des plus grands

•Princes , n’envifageant point que de

pareils principes, qui peuvent être de

quelque ufage pour retenir la fougue

des pallions fous un Gouvernement

aufli abfolu que.celui de Louis XIV.

^

ne feront pas d’un grand fecours pour

remettre l’ordre dans l’Etat fous un

autre régné.

Le grand argument, que ces Parti-

lâns de l’ignorance employent pour

prouver l’inutilité des fciences dans les

Princes & les premier de l’Etat,, eft

tiré de l’exemple de tous les Rois qui

ont ocupé le Trône François depuis

trois cens ans ; entre lelquels , à laaié-

ferve de François s I. .& d’Hehri Iir>

il ne s’en trouve aucun qui' ait eu le

moindre goût pour les Lettres. Ils

nous font grâce à la vérité de fe ref-

traindre à cet efpace de 300. ans, icar

ils pouvoknt dater àh le commence-

ment de la Monarchie i puisqu’il n’y

a
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a prefque que le feul Chsfflemaçne à

excepter de la crafle ignorance ou ortf

vécu tous nos Rois, Ils ajoutent de-

plus qu’Henri IV. & fa Poftérité fc

font particuliérement diftinguez par

une e^éce d’^verfion & d’éloignement

pour l’étude ; ce qui n’a pas empêché
non feulement que l’Etat n’ait profpé-

ré, mais même le progrès des Lettres

& les découvertes les plus rares dans

iputes fortes d’Arts & de Sciences :

deforte que leur fiécle mérite réelle-

ment plus de gloire à cet égard que

ceux des Princes les plus (âvans. C’eft

là le grand principe fur lequel on a ré-

duit l’éducation modemè de la plus il-

luftre NoblelTe, à lui aprendre quel-

ques mots de Latin, à réprimer fa con-

cupifcence, à aduler à la fortune, &
à pratiqua- les devoirs extérieurs de la

Religion
;
pendant qùe l’on néglige de

lui fournir des motifs aflèz puiiïans &.
affez fenfîbles pour atacher fon cœur à

la vertu & à la foUde ^oire : comme
s’il était poffible de former les mœurs
indépendiuent des fentimens. En ef-

M 4 ' fet,
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fet , fi l’on ne fait pas fentir combien

la vertu cft aimable, comment veut on

que l’on en devienne amoureux ?

Cette nouvelle mcrode ne reflèmble

point à celle avec laquelle Platon en-

feignoit les Grecs , non plus qu’à celle

qu’ont fuivie les Romains , fi atentifs

à former leur JeunelTe , pour qu’elle

pût être utile à la Patrie. Ces grands

Maitres vouloient que dès l’âge le plus

tendre elle s’acoutumat à une vertu

mâle & gênéreufe
,
qui lui fît mépri-

fer les petits intérêts , les ocupations

frivoles , & la vie même en ce qui s’o-

pofoit à la grandeur de leurs lèntimens.

'L'Hiftoire & les exemples qu’elle pro-

pofe, les idées d’une faine Philolbphie,

& l’amour de la gloire , étoient les

moyens ordinaires , dont ils lê fervoient

pour incliner & non pour forcer les

efprits à haïr le vice, & à préférer la

mort à la honte qui l’acompagne. Les

petites fautes n’étoient punies chez eux,

qu’à proportion qu’elles marquoient le

déréglement du cœur & l’infenfibilité

du devoir & de la réputation : en

^ cela
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cclâ bien diférens de nous autres , qui

traitons les pucrilitezdeftutes eflenciel-

les,& les fautes d’un mauvais cœur de

gentilleffes. On étoufe dans le cœur
des Jeunes Gens tout ce qui procède

d’une noble ambition, qui pouroit re-

lever leurs fentimens ; & on laifle y
prendre place à l’arrogance qui les avi-

lit. L’amour de la Patrie , la premiè-

re des vertus civiles, & ce grand mo-
tif des premiers Héros de l’ancienne

Rome, n’eft plus r^ardé que comme
une chimère : l’idèe du fervice du
Roi, étendu jufqu’à l’oubli de tout

autre principe , tient lieu de ce qu’on

apeloit autrefois grandeur d’ame & fi-

délité. On n’aprend à Perfonne à efti-

merfon rang & (à di^ité, pour que
CCS Perfonnes ne les deshonorent poinr

par leurs vices & leurs foiblelTes
; pen-

dant qu’on leur permet d’abufer, dès

qu’elles le peuvent , de leur crédit &•

de leur fiiveur
,
qui deviennent par là

'

l’unique objet du refte de leur vie. En-
fin on tolère, on loue même dans la

jeune Nobleflc le luxe, la diffipation,

M 5 &
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^ les fdles dcpenfes en vains plaifirs :

ce qui la rend néceffaireniient avide,

avare, prodigue, & nécefliteufe; {ans

s’apercevoir que cela même la rend inu-

tile à l’Etat. Aufii voyons nous quel-

les font les moiffons de telles femences;

& nous pouvons déjà concevoir des

cfpérances proportionées aux vertus qui

germent dans la Poftérité qui iè pré-

pare.

Voici la première raifon de la gran-

de rareté des Hiûoriens François ,prife

dans le caraftére connu de la Nation

,

dans le goût particulier du Eécle, dans

la difpofition préfente des efprits , &
dans l’éducation qu’ils reçoivent ou
qu’ils ont reçue. La feconoe Te trou-

ve dans la oifix^ilté de l’étude en elle

même & dans le raport avec nos amu-

fèmens ordinaires. Car il fiiut prendre

garde que la fcience de l’Hiftoire ne

s’aquiert pas précifément quand on

veut & par les raoyeqs communs aux

autres études : on peut aprendre les

Matématiques , ia Philofophie , &
p;Iu(ieurs autres dio^s par la leâure de

quel-
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quelques Auteurs ; mais, THiftoire étaro.

un amas de faits indépendans les uns

des autres, defqueb la vérité efl: dou-

jteufe, tant qu’ils ne font pas fufilâment

autorifèz par les preuves
,
qui ne le dé-

couvrent’ pas toujours à la première

vue, & qu’il faut chercher 6c démê-
ler avec grand foin parmi quantité d’au-

tres témoignages éloignez , 6c qudque-
fois opofez ; il eft certain que celui qui

n’aura pas les matériaux prêts & difpx)-

fez dans là mémoire, quelque capaci-

té qu’il ait d’ailleurs
, né fiuroit fe les

procurer en 10. années de travaih

On s’imaginera peut-être qu’il efl:

Acile de fauver cet inconvénient, en

unilTant une fociété d’Homnies habiles,

les uns inftrùits des faits dont il s’agit ,
'

& les autres capables de les aranger &
de les écrire. Mais c’efl: une erreur;

à caufe de la dificulté qu’il y aura

toujours à rendre augufte 8c à bien

exprimer la penfée d’autrui. On con-

noit parfiitemerit l’infufifance des Tra-

duéèions, quoique les Auteurs origi-

naux ayent expiolé nettement leurs
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idées ; à plus forte raifon l’on peut ju-

ger qu’une penfée, encore ^ojffiérement

conçue parcequc celui à qui elle eft

propre n’eft point chargé de l’exprimer,

fera mal rendue par celui à qui elle eft

étrangère; fans compter que le préjugé

de l’Ecrivain domine toujours à ce qui

paflTe par fa plume. î

Ce n’eft point non plus en lifant

Mézerai ou le Père Daniel avec telle a-

tention que l’on puiffe imaginer, que

l’on aprendra l’Hiftoire de Fi*ance d’u-

ne fâçon à la pouvoir mieux écrire

qu’ils n’ont fait. Ils l’ont eux memes
ignorée en partie , & ils ont déplus tra-

vaillé l’un & l’autre avec des prévenu

lions nuifibles à l’expreflion de la véri-»

té : deforte que l’on ne fauroit guère

aprendre à leur école que les faits les

plus communs , qu’il n’eft permis à

Perfonne d’ignorer.
'

Si l’on 'me demande après < cela quels

feront les talens & les difpbfitions à

defirer dans un'nouvd Ecrivain de no-

tre Hiftoirc je * dirai naturellement

qu’après le mérite d’un ftilc agréable,
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il faudroit qu’il eût une connoiflfânce

fufifante des anciens Auteurs , aufli

bien que des modernes
; qu’il eût con-

fulté deux ou trois mille Chartes
,
pour

prendre une jufte idée du caradére, des

mœui-s, de chaque fîécle , de même
que pour aprendre une infinité de dé-

tails dont les Hiftoires n’ont jamais par-

lé : qu’il faudroit encore qu’il eût fait

des extraits fidèles des uns & des au-

tres , & qu’en conféquence il eût for-

mé un plan d’Hiftoire après l’avoir

contredit & juftifié une infinité de

,fois , fans quoi il eft prefque impof-

fible de fe préferver des méprifes : qu’il

feroit déplus nécelTaire qu’il eût aflez

de fagacité Ôc de lumières naturelles pour

pouvoir pénétrer & découvrir les difé-

rens caradéres des Hommes ; afin de

peindre à fes Ledeurs celui des Princes,

des Miniftres , & des Perfonnages dont

il doit parler, pour aprofondir les mo-
tifs de leur conduite , & découvrir la

caulè des irrégularitez 8c des variations

qui font arrivées dans les diférens âges

de notre Monarchie.

Ca •
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Car le véritable fruit dd^Hiftoine IS

cueille dans les portraits , non pas for-

mez d"une frçon Romanesque » ott

•tels que les ont faits Varillas & Maim-
bourg , mais d’une manière qu’ils foyenï

conformes à leurs qualitez perfonnellei

& à leurs âéfioUs. Enfin: il importe

furtoüt qu’il eût cette finelTé & cetté

droiture de jugement qui fait qu’on

aperçoit Ôc qtfon faifit d’abord h vé-

rité, & qti’après l’aVôir connue il eût

k fermeté de k dire & de dcmner à k
vertu & au vice la louange& le blâme

qui leur apartiènrient.- Fdmeté pour-

tant , qui 5 en le rendant inaccefiiblé à

l’intérêt ou à la paffion, ne doit ja-

mais être indifcréte , mais tempéré par

cette elpéce de fagefle fupérieure, qui

frit toujôurS mettre lie bien dans fon

plus beau jouf & peindre le mal aveè

des couletirs qui le font haïr, fans que

cette haine tombé dire^ftertêht fur ceubt

qui Tont commis. Tout celai (è peut

frire, quoi qu^on en difè, fans ofenfet

^rfonne , parceque l’amour propre

nous déguife toujouw notre propre tîH

biàu. A
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A l’égard ckss màtiéres poUtiqùes ,

qui entrent néceflairement ckns le fujdt

de THiftoire j Vous jugez vous même
qu’un Hiftorien ignorant ou flateur nr
fauroit donner que du dégoût pour

tout ce qui pouroit fê trouver de meil-

leur dans fon Ouvrage, lequel influe

fouvent fur tout lé refte : cômnie au®
un Auteur imprudent & téméraire s’é-

tire des difgraees certaines. Il fetfc

donc pour làuver la vérité , fans l’alté-

rer & fans accident, garder un jufte

milieu : c’eft là où doit buter un ha*-

bile Hifliorien ; afin d’éviter l’un &
l’autre de ces inconvéniens.

On fe figure ordinairement qu’il y
auroit un danger inévitable à parlèr i
certaines Loix autrefois fondsônentafes

dans la Monarchie Françoife , & de

certains Droits des Sujets eh général,

ou de quelques uns des diférens Ordrfe

qui font cntr’eux -, lesquels ne fubfif-

tant plus paroiflent n’avoir été aboKs

que par l^imméiife augmentation de

Vautorité royale. Il'femble donC qu’à

cec égard fifgefle t doht j’au parlé.
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prefcrit une efpéce de néceffité d’en

fuprimer la narration , & les réflexions

que l’on pouroit faire à leur fujet : ce-

pendant l’on peut dire au contraire que

ce fcroit l’eflèt d’un faux refped pour

•une injuftice aparente, que l’on charge&
groflit d’autant plus que l’on afeéte de

la diffimuler, dans la crainte de donner

des lumières à ceux qui la foufrentfans'

la connoitre. Ne vaut il pas mieux

que l’on fâche précifément ce qui en

efl: , & à quoi l’on s’en doit tenir
,
que

de fomenter l’inquiétude & les foup-

çons des Particuliers par un filence trom-

peur? Ne vaut il pas mieux que l’on

connoiflè quelles ont été les caufes , les

conjonftures , & les événemensquiont

amené un tel changement
,

que de l’i-

gnorer? Cette matière me rapelle l’idée

de la foibleflè
,

qu’ont eue tous nos

Hiftoriens dans le récit qu’ils ont fait

de la manière dont Hugues-Capet s’cft

élevé à la Couronne. Il lêmbleroit , de

la façon qu’ils juftifient fon aéfion ,

qu’ils ont eftimé qu’il refte encore au-

jourdui quelqu’un de la Poftérité maf-

culine
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culine de Charlemagne , auquel nos

Rois en bonne juftice devroient céder

leur Royaume. Comme fî une pof»

felïîod non conteftée de fept cens ans

leur paroiflbit un titre fi médiocre

qu’ils n’euflènt pas ofé le faire valoir.

Cette foiblelfe eft d’autant plus dange-t

reufe
) qu’elle a enfanté le faux & ri-

dicule fiftême de ceux qui difent que

Hûgues-Capet abandonna à fes nou-

veaux Sujets la propriété des Terres

des Fiefs, & des Biens-fonds, fauf le

refibrt avec les Droits Souverains à

Plufieurs, pour les récompenfer de ce

qu’ils lui avoient déféré la Royauté.

Siftéme, d’où l’on a tiré de nos jours la

plus abominable conféqüence, favoir,que

tous les Biens apartiennent foncièrement

au Roi, & qu’il en eft véritablement

le maitre, qu’il peut n’en laiffer à fes

Sujets que telle part qu’il lui plait.

C’eft ainfi que ,
pour diffimuler une

injuftice que la longueur des tems afait

oublier , & qui ne peut plus nuire à la

iRace Capétienne, on en commet une

Tbm, J. N ac-
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iftuelle qui coûte cher à tous les

Vivans.

• Dans la vérité, lé filence, que l’on

juge devoir être gardé par un Hifto-

rien fur ces fortes de matières , ne peut

provenir que d’une défiance injurieufe

«U Roi ou d’une terreur vraiment pa-

niqué. Du moins cette crainte ne peut

être raifonnablement fondée que fur la

trop fréquente ignorance des Miniftres,

que la vérité làit trembler mal à pro-

pos. Toutefois onn’a^int vu le Car-

dinal de Richelieu s’effrayer de tant de

monumens de l’ancienne Liberté, que

Du Chêne a déterrez & rendu pu-
blics fous fon miniftére ; ni le Père

l’Abbe, tout Jéfuite qu’il étoit, s’abf-

.
tenir

,
par la crainte d’ofenfèr la Mai-

fon régnante, de publier la Croriique

An^vine, fi injurieufe à Hugues-Ca-
pet & à fes Enfans. Un autre Auteur

à fait voir de nos jours l’ufurpation que
les R"(MS cmt faite de la monnoye , &
lès fraudes exceflives qu’ils ont prati-

quées dans la fabrique. • Le tout pour-

tant
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tant fans que le Gouvernement s*cti fort

ofenfé : preuve évidente que l*on peut

tout dire, pourvû ^ue ce foit ûgement

& à propos.

Ce que je viens de r^rter ci del>

fos étant , à mon fens , tout ce qu^
Ton peut requérir dans un bon Hiwo*
rien , il me refte à vous dite

,
puisque

vous le voulez abfolument , ce que je

penfe de THilteire de Mézerd, & de

celle du Père Daniel qui vient de pa*

roitre. Je crois pouvoir dire à l’égard

de ces deux Auteurs que ce n’ell ni

par le décri où le premier efttctfnbé,iji

par les aplaudilîemens 6c les récqmpen* '

<ès qu’a reçus le (ècond, qu’il faut

régler le jugement que l’on dok porter

fur le mérite de leurs Ouvn^. En
effet les modes cbar^nt en ce qui regar-

de les Auteurs , comme en ce qui con-

cerne les parures; 6c les témoignage

extérieurs font prefque toujours des

lignes bien équivoques de Peftime réelle

que l’on en doit faire.

Mésserai avoit <fotenu en fon tems trois

penlÎQQs dif^ntes , tant poqr payer

N 2 Ion
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fon travail paffé

,
qiie pour l’engager à

en entreprendre de. nouveaux : il eut

l’avantage d’être admis à l’Académie

Françoife au titre de l’une des meilleu-

res' plumes de, foh fiécle : & il eut la

proteâion des.Puiflances, & en parti-

culier icelle de Mfé, le Chancelier Se-

guier; jufqu’à ce que l’on s’avifa fes

Protecteurs, émt morts , de lui faire

lin crime auprès de Mr. Colbert fur la

manière dont il avoir parlé de quelques

üns de nos Rois aculcz : d’avidité & de

diflipàtion , & contre 'la conduite de

• leurs 'Miniftres taxez de dureté envers

les Peuples. Cette prétendue ftute lui

«tira lé retranchement entier de lès pen-

•fions^ avec une efpéce de dilgrace;

JVIais, loin que fa réputation en foufrît

alors quelque chofe , les premières édi-

tions de fes Ouvrages n’en furent que

plus eftimées & recherchées : le mérite

de la iincérité couvrant dans ce' tems

leurs défiuts véritables.

Dans le fait, cet Hiftorien doit être

.mis, au nombre de ceux que le pur ha-

zard a produits. Loin de s’être fàit.un
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plan général de fon Ouvrage
,

jpar où
j’ai dit qu’il falloit commencer , &
qu’il fe fût préparé des matériaux par

un bon nombre d’extraits & par des

leélures fufifantes; il ne s’engagea d’a-

bord à écrire que pour faire pafler cer-

taines planches qu’il avoit iâit graver

,

où les portraits de nos Rois, des Rei-

nes , & de leurs Enfans , étoient repré-

fentez. Il s’avifa même
,
pour enri-

chir le travail, & pour plaire au Chan-
celier Seguier qui aimoit les pointes &
les penfées ingénieûfes , d’y joindre des

médailles qu’il eut la témérité de faire

pafler pour des mdnumens a! ciens &
importans ; comme le Père Daniel le lui

reproche avec raifon. Dans la fuite

on l’engagea à s’étendre davantage,* &
à compofer fa grande Hiftoire pour la-

quelle il ne paroit avoir pris d’autre

guide que les Mémoires de Jean Bau-

douin de l’Académie
,

qui avoit été

fon premier maitre en ce genre , du

plutôt que la Cronique de St.- Dénis

dont il a malheureufement adopté tou-

tes les erreurs Cronologiques , fans en a-

N 3
voir
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Voir d’autre part fu bien démêler les

cybrcuritez : ce qui a fait juftement

trenfiirer fon travail & fa compofition,

lotfque Ton en venu à un examen

férîeux dés faits qu’il raporte;

particuliérement en tout ce qui regardé

la première Race de nos Rois, fur la<-

quélle il ne patbit «voir prefque eu au*-

cune notion jufte, quoiqu’il faille re»-

cqnnoitre que de fon tems , où lacon-

noiffance des arrcieim^ Chartes & des

vieilles Croniques étoit eneorè ti’ès

irfiparfaite , il étoif dificifc de miemt

fôrè.

Dans la fuite , lorfque l’âge & l’é-

tude eureht doiliiïé plus d’exaâkude i

fon favoir , il s’aperçut bien des défauts

de fon Hiftoirc. Pour y remédier au*

taht qu’il étôit en lui de le foire fanS

convènir lui même de fes foutes , il

compofa Fabrégé de (i gi^ande Hiftoi*

, lequel eft véiitablêiïieht meilleur Si

plus profond que l’ôrigkial d’où il l’â

tiré} mais cepmdànt qui eft encoW

rempli d’ignôratice groffiére 8c de né-

gligentes, quipstôârent impardonablea
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à un homme comme lui qui faifoit

profeflion d’exaftitude : furtout ayant

le {ècours de Du Chêne , dont il afec-

, toit de dire qu’il ne fe fervoit pas

,

quoiqu’il l’ait copié dans plufieurs en-

droits allez heureufement , & principa-

,

lement dans les régnés où il y a eu de

la conteftation touchant la Jùrifdicftion

EccléfialHque. On fe plaint enco-^

re qu’il y a fort négligé fon ftile & ù
compofition

,
qui font desdéfauts d’au-

tant pluslènfiblesàpréfènt, que le^out

eft devenu plus délicat. Mais d’ail-

leurs ilmérite la gloire de s’être montré
bon Citoyen & bon François : & l’on

doit rcconnoitre qu’il s’eft plutôt pro-

pofé dans cet Ouvrage, le (èrvice

l’utilité de là Patrie que là propre ré-

putation. Il a eu déplus le cour^ de

condamner hautement les mauvais Prin-

ces & leurs Miniftres , & de marquer

les fuites funeftes de leurs injuftîces,

ppur intimider autmt qu’il a pu leurs

SuGcelïeurs par de fameux exemples.

D’autre part il a trop peu connu ‘les

caraâjéres : ü'iui fufifoit qu’ma Prince

N 4 eût
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eût été diffipateur & avide d’argent

pour mériter toute fon indignation ;

pendant qu’il excufoit les foiblefles,

l’ignorance , & les préventions
,
que

l’expérience fait voir n’être pas moins

fatales à un Etat que ces autres défauts.

Les Critiques févéres font encore un
crime à Mézcrai d’avoir changé fon

nom de famille en celui dii lieu de fa

nailTance obfcure , & la médiocrité de

fa condition. Sur quoi
,
pour le dif-

culper de ce blanie» on lui doit la juf- ,

tice de croire qu’il ne l’a fait que pour

imiter l’ancien ufage & coutumier des

Gens de Lettres qui en ufoient ainfi ;

ce qui fe prouve par diférens exemples,

qu’on ne peut contefter : après quoi

il feroit md, ce me femble, d’en jfàire

un reproche à fa mémoire, quoique cet

ufage foit au)ourdui peu pratiqué.

Je parlerai maintenant de l’Hiftoire

du Père Daniel avec la même fincérité^

Son ftile vous eft connu , & mérite

peu d’obfervation particulière j fi ce

n’eft que fa froideur & le peu d’int^

rêt qu’il infpirc ne préviennent pas en
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(à faveur. A l’égard de fon érudition

hiftorique , elle paroitra médiocre ,

pour peu qu’on la compare aux ma-

gnifiques promefTes qu’il fait dans la

préface de fon Ouvrage , où il a pré-

tendu montrer combien il étoit fupé-

rieur à Mézerai dans le récit des évé-

nemens de la première Race de nos

Rois
: puifque tous les Epifodes , dont

il s’eft efforcé d’embellir cette partie

de fon Hiftoire , ne font ni rares, ni

nouveaux, ni curieux, ni n’étoient di-

ficiles à trouver.

Il a voulu ajouter à fes nouvelles

beautez, dont il prétend avoir orné

notre ' Hiftoire , une remarque fur la

facilité qu’il auroit eu de faire ufage de

tous les monumens confèrvez dans la

Bibliotéque du Roi & dans celles de

divers Particuliers , s’il ne les avoit ju-

gé peu convenables à une Hiftoire gé-

nérale, qui ne doit point fe propofer

pareils détails ni l’obfervation des peti-

tes circonftances. Deforte que l’on

peut préfumer qu’il a retranché de fon

Ouvrage tout ce qui auroit pu lui don-

vN 5 ner
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ner quelque agrément fingulier ; n*efti-

mant que les véritables & folides beau-

tez d’un grand édifice.

Il dédare déplus qu’il s’eft preferit

une régie fage» qui eft de ne point

s’abandonner à un efprit de curiofité&
de recherche, dans la crainte d’échouer

dans fes conjedures. En effet , fi d-

les euffent été toutes pareilles à celles

qu’il donne fur la prétendue bâtardifê

de Charle4e-Simple , à caufe qu’ü eft

né d’un fécond mariage après la cafla-

tion du premier faite par ’ l’autorité de

Charle-le-Chauve , il n’auroit pu vrai-

femblablement fe promettre les fuifages

du Public
,
quelque) raifonqu’il ait eue

de vouloir juftifia* l’invafîon de Hu-
gues-Capet.

Mais danslcfondil en couteroit trop

à la vérité, à la Raifon, à la juftice,

& même à la politique
,
par un moyen

pareil; puifqu’ü n’eft point, je ne dis

pas de Roi de France
,
ou d’Empe*^

reur , mais de Père de Famille
,

qui

ne Ipit en drok de faire cafTer le mar

riage de fon Fils contracté en minorité
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5

& fans fon confentement. Acufer les

Enfans d’un deuziéme lit de bâtardife,

fous le prétexte que l’Egîife n’auroit

pas prononcé de. jugement fur le pre-

mier mariage, & donner en conféquen-

ce droit de foccelTion à un Etranger,

c’eft abufer de toutes les régies , Sc

violer ce qu’il y a de plus facré dans

h jufticc & dans les ufagesde. la Socié-

té. On pouroit ajouter qu’il y a tant

d’âfedation dans la retenue de ce Jé-
fûke , qu’elle en devient en quelque

jnaniére odieufe : deforte que plufieurs

de fes Leéteurs en ont conclu que c’é-

tôit un .Ouvrage de pur déguifement

& de pur artifice. En effet que juger

de là métode de réduire en toutes oca-

Eons les Loix & les pratiques les plus

anciennes aux idées & aux ufages de

notre fiécle , fans aucune atention à la

diférence de quatre ou cinq cens ans,

d: quelquefois davantage ? C’eft fur ce

fondement qu’il charge fans exeeptio®

tous ceux qui Ont eu lemalheur d’avoir

des diférends avec les Rois, des noms

de rebelles, de féditieux &c.àanoins

que
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que le fuccès de leurs entreprifes ne les

ait juftifiez : car alors les plus injuftes

& plus criminels deviennent dans fon

ftile des viftorieux $ d’habiles & de

grands Politiques.

' Je ne faurois toutefois conclure que

l’artifice & la diffimulation foyent les

feuls principes de la conduite de fon

Ouvrage. Il y en a deux autres qui

me frapent pour le moins autant >favoir,

la parefle d’une part & de l’autre l’ef-

prit de cabale & de partialité. On
voit qu’il a néglige d’éclaircir la moin-

dre des dificultez qui fe préfentent af-

fez fouvent dans notre Hiftoire fur les

dates de certains événemens , même des

f

)lus confidérables fur les Origines , fur

es Loix, fur les Ufages, fur les Gé-
néalogies, fur les Alliances &c: ma-

tières où la politique n’eft point inté-

relTée. Il dit à la vérité que ces mi-

nuties font indignes de la majefté de

l’Hiftoire: mais cette dccifion eftelle fi.

fure & fi inconteftable qu’on ne lui

puiflè rien opofer?' Ne pouroit on pas

dire avec plus de fondement que les

matié-
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matières
,

qu’il traite de bagatelles,

font très eflêncielles à l’Hiftoire , &
qu’elles en font l’utilité& l’ornement?

Peut on hardiment condamner tout ce

qui s’ejfl fait au tems paflfé , fans en pe-

fer la caufe & les circonftances ? Peut

on obmettre les Généalogies & les Al-

liances, qu’on ne marque trop de ja-

loufie contre le premier Corpsde l’Etat?

Ainfi la meilleure raifon, pourlejufti-

fier à l’égard de tant d’obmiflions im-

portantes , fera certainement la parelTe

Sc le défaut de goût pour des chofes

qui font le plaifir & l’atention de tant

d’autres. On peut encore dire qu’il

a trouvé par ce moyen plus de place

dans fon livre
,
pour en orner les com-

bats: ce qui ne doit point arêter la

plume d’un Rétoricien tel que lui.

Le (ccond caradére
,

qui domine
dans fon Ouvrage , eft l’efprit de par-

tialité : conféquence prefque nécefïàire

de fa profeflion. Car , nouri dans une

Société, où la chafteté dans les moeurs,

l’obéiffance aux Supérieurs , & l’adref-

fe dans les intrigues , font prefque les

.
' feu-

«
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feules vertus qui y font connues & ef-

timées , il femble qu*il ait voulu anéan-

tir tous les autres devoirs , n’acordant

jamais de louanges qu’à ceux qui fe

font rendus recommandables par Vauf-

térité de leur vie, par leur autorité dans

le commandement
, & par leur fouplelTe

& leur fubtilité dans la conduite qu’ils

ont tenue, ou enfin parleur foumiflîon

aveugle aux volontez du Prince & aux

confeils de ceux qui dirigeojent leur

confcience : encore y faut il joindre

quelque profpérité temporelle ,
fans

quoi les éloges font racourcis. Il a-

feéle d’ailleurs dans les diférends de

la Cour Romaine avec nos Rois une

indiférence juftement fufpefte ; puif-

qu’il dit en un endroit
,

qu’il eft

impoflible de juger de leurs droits

refpeftift par ce qui s’efl: paffé en-

tr’eux, d’autant que les Papes & les

Rois ont également pris leurs avanta-

ges félon les occurrences , & quelque-

fois foibli félon leurs caraftéres. Ce-

pendant il s’agit par raport à nous>

non de ce qu’ils ont ftit , mais du

droit
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droit <ju’ils ont eu de le faire : &
partant, quelque confulîon qu’on a-

feâ:e de jeter dans les idées fur de

telles matières, je m’atacherai toujours

à foutenir & à croire qu’il y a des

régies de devoir certaines & connues

pour toutes les conditions , foit des

Papes ou des Rois , .& que quicon-

que ofe les violer eft comptable à l’Hif-

toire de la tranfgreflion : le mal ne

pouvant jamais être apellé bien en qui

que ce foit qui le commette
,
par un

Hiftorien fidèle , impartial , fincére

,

& jufte eftimateur de la vertu Véelle.

Ce font là des maximes qui met-

tent une grande diférence dans les

Ouvrages de ceux qui fe mêlent d’é-

crire l’Hiftoire ; quoique la matière

en foit la même. Pour moi je m’ef-

force de tout aprofondir & de tout

découvrir : & le P. Daniel s’eft pi-

' qué de ne rien voir & de ne rien di-

re au delà de la fimple aparence* Mes
raifons vont à la difcuflion du Droit

,

à l’évidence de la vérité , & à la con-

vidioii de l’ utilité de la vertu & de

la
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la honte du vice : les fieniies tendent

à ménager tout le monde, à foumet-

tre les efprits à l’autorité dominante,

à difculper la Providence des profpé-

ritez des Méchans , & à plaire par

l’obfervation des meilleures régies d’é-

crire l’Hiftoire. Je n’ai garde de ne

point aplaudir à des vues fi pompeu-

fes, fi politiques, & fi pieufes: mais

je ne les fuivrai jamais , ne les

prendrai point pour moi. Ainfi ,

renfermé dans la fimplicité du ftile

épiftolaire
, qui foufre le détail des

minuties
,

qui néglige l’obfervation

des grandes formalitez , & qui favori-

fe l’expreffion de la vérité , je con-

tinurai la cariére , où je fuis en-

tré, avec toute la bonne foi dont

je fais profeffion.

ir.
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- IL LETTRE,

Des Parlcmem ^ ^ dt U manière dont.

Charlemagne les ^jfembloit, •
' /

» r
• ' * . J*

VOUS voulez, Monfîeuriqueje
Vous inftruife de ce que c’eft que

les Parlemens du Royaume > de leur

origine , de leurs Droits , de leurs dif^-

rentes tenues depuis le commencement

de la Monarchie , des diverfes réfolu*?

tions qui y ont été prifes félon les con-

jonâures des terris& les néceffitez pu-;

bliques , de la manière d’y procéder :

en un mot vous fouhaitez que j’exa-

iriine' l’utilité 'ou l’inutilité de ces As-

femblécs , & que je vous en dife mon
fenriment. J’obéirai , non pour vous

inftriiire 5 comme vous me l’infinuez,

mais pour m’inftruire moi même , en

formant une idée la pliis jiifte qu’il me
fera polïîble du bien uu du rnd que

l’on devroit atendre d’une tenue d’E-

tats, s’il arrivoit jamais que la paffion

des Peuples fe- renouvellat à cét égard ,

'Tom, /. Q ott
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OU que l’indulgence & l’équité de nos

Monarques les poitat à foufrir ce

qu’ils femblent avoir profcrit depuis

un très longtems. »

" Votre vie & vos connoiflànces ne

vous rapellent certainement aucun tems,

où vous ayez vu les Peuples làtisfaits

de leur état, & alTez heureux & tran-

quiles pour n’avoir rien à defîrer : non

plus que lesl Princes parvenus à un dé-

gré de puiflànce & d’autorité , dont

kur ambition fût fatisfaite. Nos Pè-

res & nos Ayeux les plus reculez

pouroient bien dire la même chofe à

cet !^ard« D’où il s’enfuit que
,
pour

trouver dans notre hiftoire une époque

où' les Peuples & les Rois ayent été

paiement contens , il faut remonter

jusqu’au régné de Charfemagne : puis-

que celui de St. Louis même n’a pas

été exemt des entreprifes de l’autorité

royale fur les Droits des Sujets , 6c

que nunorité a été troublée par les

elFoitSi de- ceux .'qui vouloient repren-

dre !ce que l’ufuipation dfâ regiies .pré^

cîécfcns ieur avoit enfcyé,

C; J’en
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J’cn reviens donc à dire qu’il faut

remonter au fiécle de - Charlemagne ^

r
ur trouver cet .heurcuic tems- ' C'eft

où l’on voit une intime unipnrdc

tous les Membres, avec leur Chef*, une

parfaite unanimité de fentimens , n &
une corefpondance mutuelle pourrie

bien commun : le Prince ayant été

aufli atentif à conferveE- les - Droits>des

Sujets, que les Siqets zéléz à concou^

rir à la gloire & à la puüTance dujPrm*
ce. Tout Monai'que , né guerrier &
ambitieux, efl rarémenr exaâ 'dans

l’obfervation de la Juflâce ; parce'que,

les fuccès ne dépendant point de'* fes

defirs , il ne peut éviter un plus grand

nombre de befoins
, que n’en relTentira

naturellement un Prince modéré :*iou

exemt de ces paflions inquiètes. Tl
doit aufli par conféquent fentir la coa-

tradi(^ion des événemens avec bien plus

de vivacité qu’un autre d’un caraâ:ére

opofé au fien : d’où, il réfulte que h
violence , qui eft le partage , d’irn

Prince guerrier ’& ambitieux , fe pré-

fentant d’abord à . foa . efprit comme
O % un
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un ’ moyen de fàtisftire fes defirs 5 il

j’y porte aifément y & n’^coute plus

k voix.de la Juftice : & c’eft ce qui

fait r qu’il ne s’m trouve aucun de ce

caraftére, foit dans notre hiftoire, foit

dans celks des autres Nations » qui

li’ait également oprimé fes Sujets &
fes Ennemis.

^ ' Charlemî^e fait exception à cette

«égle générale. Il a été véritablement

ambitieux & guerrier, puisqu’il a fou-

rnis la moitié de l’Europe pié à pié,

l’Alemagne feuledui ayant coûté trente

ann^ de guerres continuelles
,

pen- '

dant lesquelles les fuccès ne lui ont pas

•meme été toujours favorables : .cepen-

dant il a foutenu ce poids énorme de

ljuerres , de combats , d’afaires , fans

lïbuler fes Sujets , fans leur donner le

' moindre lieu de fe plaindre , & -fans

trouver aucune contradidion de leur

part dans tout ce qu’il a voulu entre-

.
prendre. ‘ Vous^-demandez fans doute

/par quels moyens il s’eft pu diftinguer

•ainfi de fes Pareils. Il n’en faut point

tchcreher la caufei ailleurs que dans l’a-

r:;i
^

r i.t mour
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mour efFedif & rëel'qii’il a- eu pour fa*

Nation dans la pureté^ de fon inten-'

tion
, qui , dans tout, ce qu’il entre^’

prenoit , n’avoit d’autre objet que Itf

Bien Public, & dans d’idée qu’il avoit

prife de la véritable gloire. ^

En effet la vérité ne foufre pas que

nous puiflions d’un côté mettre à paré

lagloire^du Prinçe', :&* d’un autre fa

conduite,' fon coeur, & fon intention;

comme 'fi là folide glmre 'n’étoit autm

chofe que le Éifte & l’autorité du rang,'

& qu’elle
j

ne fûtrpas effenciellemenc

dépendante des trois autres, Or-'c’eft

précifémerit'en chacune de ces derniè-

res 'parties
,
qu’a excellé le caractère de

Gharlcmagne : une intecrtioh fincére de

iàire’lé bien & l^vàntâgè du Public

& dc rnè titer fa)gloire: que du bien

coHùiàuri* de tous les; vivans

fousTon Empire ; une ^conduite con-

forme, à: la fin propofée,’ premiéreméne

du cQtéide la confiante en fes Sujets, n’a-^

yànt jamais rien fait iâns leur confeil pris

dans l’Affemblée générale de la Natiorr^

fecondement du côté, de d’utilité ,

U O
5

tagée
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tagée entre lâ; Religion qui étoirfon

premier objet

&

le bonheur des Peu-

ples^.entant querceux qui étoientrnou-

vellement fournis dévoient concourir

par de p^s grands efforts à de noii*

velles conquêtes , foit pour faib ou-

blier leur réfiftance » foit pouf aquérir

la bienveillance, de leiirs Vainqueitfsv

pendant qué- le François ! naturel fâita-*

geoit avec fort Souverain ou la douceur

du commandement,* ou là ^gloire de

l’exécution, ou lë fîruit de fesitravaux,

& jouiffoit du repos aquis par fes fer-

vices. . . -J'!':

Je ne dirai point que Chaidèmagne

ait été rinftiiuteUE- des AlTembléesGé-

néralcs de la Nation j que:nous coànbi^

fons aujourdui* fouSf le nom d^tats,

Perfonne n’ignoré yqUe les François ,

étant originairèihent des Peuples libres

,

qui fe choifîfloient des Che^ V 'à qui

ils donnoient les noms de Rois?
,

pour

faine cxécutér lcy Loix qu’eux, mêmes
avoient établies, ou pour les conduire

à la guerre n'avaient garde dè'confi*

dérer ces Rois iorame^ Légiflateurs

i arbi-
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irbitraires «
qui pouvoient tout ordon»

ncr fans autre raifon que celle de leur

bon plaifir. Il eft fi vrai qu’ils n’é-

toient point maitres abfolus ,, qu’il ne

nous refte aucune ordonnance des pr&-

miers tems de la Monarchie ,
qui nfc

foit caradérifée ’ du confentement des;

Alfemblées Générales du Champ de

Mars ou de Mai , où elles avoient été

dreffées. Mais j’aflfurerai déplus, par»-

ceque c’eft Une vérité démontrée &
prouvée par Thiftoire de la police Frai>-

^oife , que l’on ne prenoit pas même
autrefois une réfolution de guerre hors

de ces AlTemblées communes y & faris
_

le confentement dé ceux qui en dévoient

bourre les hazards.

- Il eft vrai que le pouvoir & la di-

'gnité defdites Alïèmblées ne fubfifté-

'fcnt pas uniformément ni bien long-

tèms dans leur intégrité , tant à caufe

des diférens partages de la Monarchie ,

•que de la violence qui fut faite à la

Nation entière par les entreprifes de

Gharlc-Marteî. Celui ci, que le feul

-Droit de Conquête avoit élevée à la

O 4 puis-
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puiflànce Souveraine , n’eut garde d’èn

reconhoitre aucune autre collatérale à la

fienne ; outre que , perfonnellement

irrité contre le Clergé, il fufifoit que

4es Prélats compofallent, comme ilsfair

foient peu de tems' avant lui , le plus

grand nombre des Membres des As--

femblées, pour le'iporter à les abolir,

aînli qu’il en ufa pendant les vingt

•deux années de fa domination.. . ,

Cependant le Droit du Peuple Franr

çois- étoit fi bien établi dans l’idée

commune, que les Enfans de Mattel

fc trouvèrent bientôt obligez non. feur

lement de donner un Rbi à, la Nation',

mais .encore de rétablir des Parlemens,

pour tenir lieu des , Affemblées du
•Champ de Mars i ou de Mai. Pe-

pin-le-Bref, devenu 'dans la fuite feul

polTéireur de la-Monarchie Françoifc;,

ne jugea pas même, tout abfolu qu’il

.étoit
,

pouvoir afpir^* au titre de Roi,

dont Childéric IIL étoit encore- reyêr

tu , fans y faire ’ intervenir le confentef-

ment de toute la Nation affenjbléei en

Corps* ; Mais > coinme il youloit fc
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rendre le maître des délibérations de

TAflemblée , il y fit de nouveau re-

cevoir les Prélats , & leur y acprda le

premier rang , fe flatant , comme il

arriva , de gagner tout le monde par

leurs fufi-ages. On le peut même en-

core foupçonner d’une autre vue par ra-

port à cette innovation ; favQir » que
ne voulant pas rétablir les AfTemblées

communes dans la totalité de leurs an-

ciens Droits-, comme la liberté des-

Elections, le concours au gouverne-

ment , le jugement des .afaires, majeu-

res , la dilpofition des impôts ’, 8c la

direétion des armées , defirant toute-

fois de les ocuper de manière qu’elles

ne puflent pas fe plaindre d’être dé-

pouillées .de toute jurisdiétion il les

çngagea à s’apliquer au réglement gé-
néral de la police extérieure : emploi

que les Prélats embraflerent avec -avidi-

té, &^qui changea les Parlemens - Fran-
çois çn des efpçces de Conciles,

Telles étoient les A0emblées ,iEtats,

ou Parlemens' de la Nation à l’avéne-

ment de Charlemagne à la Gpuronne,
' O J

* Mais
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Mais ce ^and Prince > & le feul de

tous nos Rois qui mérite à jufte titre

ce beau furnom de Grand , ne fut pas-

longtems fur le trône fans remettre tou-

tes chofes dans l’ordre , non par une

géncrofité indigente ou indifcréte ,

mais par grandeur d'ame > & par un
fentiment de -confiance , après avoir

éprouvé la tendrefle & la fidélité que
les François ne fauroient manquer d’a-

vôir pour un bon Roi. Il le reconnut

dans la conqüétc de l’Italie par l’ardeur

& rcmprelTement général qu’ils eurent

à le fuivre, & par l’abondance des fe-

cours pécuniaires qu’ils lui fournirent,

îl les mena dé là en Alcmagne , de

l'Alcmagne en Efpâgne , d’Efpagné

dans la Pannonie $ dans rillirie » k
pays des Sorabes &’ des Abodrites^

enfin dans -le fond dù Nord ; & par

tout illès trouva pleins d’àfeâ:ion pour

fa perfonné) & , à chaque nouvelle çn-i

treprife 'j
' atiiinez d^uri .nouveau zélé

pour^fa gloire > fans que la longueur

des mardiés la dîficulté des entré-i

prifesV lés^ ^ils de la- guerre > la Ion-

...Î/I ( O guc
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gue abfence de leurs familles , & la

rigueur des Climats où il les condui-

foit ) les puflènt rebuter , ni même
caufèr parmi eux le moindre murmure.
Ils avoient lieu cependant de former

quelques foupçons au fujet des nou-
velles conquêtes qu’il faifoit chaque
année : l’exemple de fon Ayeul qui
s’étoit rendu formidable.par fes conquê-
tes, & qui s’étoit fervî de fon extrême
puidànce pour violer impunément tou-

tes les Loix du Royaume , cet exem-
ple > . dis-je.J :

pouvoit < IcSj inquiéter ;

mais, rerriplis de ccttifiance'.&.d’efti-

me pour la vertu de leur. Souverain >

ils ne craignirent rien de là part, com-
me réciproquement il n*apréhcnda rien

de la, leur. . ; Ce fut cette connoiflàncc

de la fidélité des François pour leur

Roi & derafec^ionfinguliére qu'ils a-

voientpour fâ perfonne, qui détermina

ce grarid . Prince à rendre aux AlTem-
blées de, la Nation toiit le pouvoir
I^itime 'qui leur apartenoit. Il s’ef-

força même de les rendre plus augus^
tes &Mp|uÿpdmpcufcs qu’elles n’avoient

i J ja-
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jamais ^té , foit par le nombre des trou-

pes qi^i en faifoientja fureté foit par

celui des Princes ou des Grands qui

,venoient • s’y confondre dans' le gros

de la Nation , foit. par cette admira-

We uniformité des volontez & des fen-

timens de toùt le Peuple avec les fiens,

ïbit enfin par) la pompe >& la majefté

du fervice divin qui s’ÿ faifoit en (à

préfencerpouf l’édification •' commune.

-Tel 'étoitnce fuperbe fpeéiacle qu’il

donnoit ^ous les /ans,’ non feulement \

la partie idcU’Europe foumifé par fes

armes , mais. 'encore aux' Nations les

plus Soignées, paroles fréquentes Am-
Eadad/s qu’il recevoit',’& qui en

rempôrtoîent ùné" telle- idée'de' gran-

deur , d’admiration , & de terreur
,

qucj

• retourné^ daqs^ leür pays ,• elles y ré-

pandoient jdè.tous cotez cêtté idée qui

jusqu’à 'préfent-.'S^eft-même’ cpnfèrvéc

dans rOrient;*SLes Ambaiflàdéurs d’un

•Calife deîBâbilonet, * vehusien France

,

-& qüi avoient ;affifté'à une;de ces As-

-femblées.'gén'â^ales de là Nation ^ di-

foicnt par toui'les lieux t3fù-jlsi^f(ïbierit

Di. G( .. yli
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en s’en retournant dans leur pays , qu’il

s’étoit trouvé en Afie des Princes fou-

vent braves , fouvent éclairez , A:

aufli pour l’ordinaire capricieux ou»

cruels y mais qu’ils avoîent vu en Eu-
rope un Peuple de Rois , auquel o-

beiflbit un grand nombre de Nations;

que ce Peuple avoit en fa difpofîtion

de nombreufes armées couvertes d’or

& de fer ; que ces Rois avoient pour-

tant un Chef qui étoit le , Roi des

Rois ; & que néanmoins eux & lui ne

vouloient jamais que la même choie;

qu’ils obérlToient pourtant tous à ce

Chef y quoiqu’en un fens ils fulTent

tous libres & Rois comme lui.

Mais n’allons point chercher l’élo-’ -

ge de Charlemagne ailleurs que dans

notre hiftoire , ou plutôt dans ce qu’il

a fait pour rétablir la Nation Françoilè

dans fes véritables y premiers , .& légi-

times Droits. Il confidéra première-

ment , ce qu’aucun de nos Rois de-

puis lui n’a jfamais bien ' voulu com-
prendre y. que les François étoient ori-,

ginairement un- Peuple libre., autant

par
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par fon caraâére naturel > que par fon

droit primitif qu*il avoir de choifir

fes Princes , & de concourir avec eux
dans radminiftration du gouvernement;

concours
,

qui fervoit néccflairement

de confeil aux Rois , & de motif à la

Nation entière pour faire réuflir les en-

treprifes rcfolues d’un commun con-

fentement. Ainfî ce grand Prince con-

çut que le gouvernement defjx>tique 8c

arbitraire , tel que Ibn Ayeul Charle-

Martel avoit voulu l’établir , étant ab-

folument contraire au génie de la Na-
tion & à fon droit certain Ac évident-^

il étoit impoflible qu’il fût durable:

ce qui le détermina à faire aux Fran-

çois la juftice qui leur étoit duc , en

remettant fur pié l’ancienne forme du
gouvernement.

Secondement il avoit été lui même
témoin de la conduite trop politique

de fon Père J qui » devant à la Nation

Ibn élévation au Trône, ne put pas fe

difpenicr de la rétablir dans fon Droit

de s’affembler tous les ans , & de for-

mer des délibérations communes. Mais
il
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il fut artificieufement d^oumer ce$

AfTemblées de leur véritable, objet ^

pour les apliquer au foin frivole

de la réformarion des moeurs & à

faire des réglemens nouveaux de po-

lice. Ce font là par Thiftoire des faits

conftans, qui ;ne peuvent, être fufpeds

qu’à ceux qui les ignorent.

. Charlemagne , Prince fincére & vkû
dans fon intention comme dans fa con-

duite ) & incapable de fcparer fon in-

térêt d’avec celui de l’Etat, ni depen-
fer qu’il fût. polîible au Souverain

d’obtenir quelque gloire Iblide indé-

pendante de fba adminiftration inté-

rieure, jugea que l’artifice étoit aulïî

indigne de lui que mal convenable en-

vers une Nation , auifi généreufe, aus-

fi afe^lionnée , & aufli fidèle que la

Françoife pour fon Roi. Ainfi , a-

yant à prendre fon parti entre la con-

tinuation de la violence exercée par fon

Ayeul , ou l’artificieufe politique de

fon Père dans le rétablilTement des As-
femblées Nationales , il prit avec tou-

te la vérité & la fîocçrité dont.il étoit

,capa-
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capable , celui de faire revivre les Par-

lemens , 'félon leurs anciens droits , u-

fâges, & prérogatives de leur première

inftitution.

On voit
,
pendant & depuis fon ré-

gné, premièrement que les AlTemblèes

communes ont jugé fouverainement

des caufes majeures , infradions de

Foi, révoltes, félonies, atentats-, con-

jurations , & de tout ce qui pouvoit

troubler la tranquilité publique ; &
qu’elles en ont jugé par raport à tou-

tes les conditions , fans en excepter

même la royale ni l’impériale , fuivant

le principe fondamental & non con-

tefté alors que , tous les François étant

égaux jufticiables de leurs Pareils',

les dignitez accidentelles ne chanpoient

point le caradére intime atache à une

naiflance Françoife.

Secondement que les Aflemblées ont

réglé & déterminé le gouvernement in-

' térieur de la Monarchie , foit à l’égard

des impôts , deleur quotité , répartition,

nature , & manière d’en faire le recou-

vrement J foit à l’égard de la diftri-

bution
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bution des emplois tant civils que itii-*

litaireSè

Troifiémement que ces AlTenibl^es

ou Parlemcns délibérèrent fur toutes

les réfolutions de guerres
,
pour en ré*

gler les entreprifes , la marche

deftination des troupes
,
qui y dévoient

être employées * & tout ce qui con*

cemoit la difeipline des atmées*

Quatrièmement que le pouvoif de

faire des Traitez d’Alliances , de le

donner des fecours mutuels, &de pren*

dre des furetez de gârentk , fut remis

aux Parlemens avec celui de juger de

lafufifance desfatisfaéUons exigibles par'

les Peuples , ausquels on auroit déclaré

la guerre , c’eft-à-dire , le droit de

faire la paix , & d’en régler les condi-

tions. ^

Cinquièmement Charlemagne vou-

lut que, félon l’ancien iifage", les As-

femblées communes jugealfent fouverai-

nement de tous les diférends qui poü*

- roient furvenir entre les Seigneurs Laïcs

& les Seigneurs Eccléfiaftiques ^ fui-

vant la loi primitive.

T»m, /* E Sl*<

I
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Siziémeiïient il voulut encore que ces

Aflemblées Nationales fuflent le Tri-

bunal public , où chaque Sujet lézé »

oprime» & maltraité par un plus puis-

fant que lui > pût s’aireflèr pour faire

réparer fes griefs.

Voila quels furent les droits que
Charlemagne rendit aux Affemblées de

la Nation , non comme une gratifica-

tion nouvelle émanée de fa pure généro-

fité, ou une marque de reconnoilTance

qu’il croyoit devoir aux François,

pour tant de fervices qu’il en ayoit

reçus , mais comnie la reftitution d’un

droit Mturel & inconteftable violem-

ment ufurpé par fes Prédécefleurs.

Ondira peut-être que ce grand Prin-

ce n’en a pas ufé en habile politique,

s’il eft vrai qu’il fe foit relâché ainfi

d’une partie de la puiilànce fouveraine,

qui de tout tems a été jugée incom-

municable ; & que, fi quelque chofe

peut exciter la jaloufie tks Hommes,
c’eft le partage de l’autorité. A quoi

l’on poura ajouter que Céfâr , qui,

malgré de grandes lumières d’elprit
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& de grands principes de vertus , a-
voit reflcnri les fureurs de l’amlution
& viole tous les droits de fa patrie,
ÿfoit pour s*excufer qu’il falloir gâr-

'

der la jufticc en toute ocafion , oà il
ne s’^iflToit pas de régner. J’avoue qu6

principe eft tourné en nature dans
les Hommes de notre tems , & qu’il
forme âujourdui un ufage commun à
toutes les conditions : mais cela même
lait que je n’en trouve Charlemagne
que plus grand & plus digne d’admi-
ration

, d avoir fait dans la prodigieulê
élévation de fa fortune

> par un motif
de vertu , de grandeur d’ame

,

de juftice, ce que fes Succefïèurs n’ont
pas été capables de faire , au milieu des
plus grands désordres de l’Etat , &
dans un péril éminent de perdre leur

Couronne. Tant il eft vrai que la ja-

Iqufie d’une ambition mal conçue , &
l’intérêt perfonnel , l’emportent non
feulement fur le bien commun , mais
encore fur la crainte la plus légitime.

Je foutiendrai déplus qu’au fond
Charlemagne ctoit meilleur politique

P 2 que
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que ne l’avoient été fes PrédécefTeiirs 9

& que ne l’ont été tous fes Succeffeurs.

En effet il en faut revenir à la maxime

que tout Souverain qui gouverne fans

ménagement pour les droits de fes Su-

jets, fansatention à leur caraâére, fans

confidération pour le bonheur public

,

fans prévoyance pour ceux qui lui doi-

vent fuccéder , & fans defîr de fonder

fa gloire fur la juftice de fon gouver-

nement , ce Prince , dis je , loin de

mériter le titre d’un bon Souverain , ne

peut jamais être regardé par la Poftérité

que comme un opreffeur , c’eft-à-dire,

que comme un Prince qui a abufé de

fbn pouvoir, qui , fe livrant à fes pas-

lions , & n’étant bon que pour lui mê-
me, s’eft féparé du Corps de la Socié-

té
, pour jouir feul des avantages qui

ne peuvent cclfer d’être communs fans

détruire politiquement cette même So-
ciété. Par conféquent il réfulte que ce

qui fait le caraâ:éred’un excellent Prin-

ce , eft la communication de fon auto-
rité , & d’admettre fes Sujets au par-

tage de fa puiffance
, principalement

„ .
quand
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quand il eft évident que ce droit leur

eft naturel & qu’il ne leur a été ravi

que par une injufte violence. -

Tel fut le motif de la conduite de

Charlemagne. Et par là , non feule-

. ment il fe mit à couvert de la haine &.
de la jaloufie » qu’atire nécelfairement

l’ufurpation , mais il s’aquit déplus l’a-

mour & l’eftime de fes Sujets
; par là

il fut fe délivrer de la crainte , com-
pagne inféparable de la tirannie

;
par là

il fatisfit à la juftice, à la Raifon, & à

la droiture de fon cœur , fans perdre la

plus petite partie de fon autorité légiti-

me
; par là enfin , en alTurant les for-

tunes particulières des François , leur

repos , & leur liberté , il pourvut , au-

tant qu’il étoit en lui , à conferver leurs

afeâions à fes Sueceifeurs. L’hiftoire

marque alTez qu’il n’a tenu qu’à eux

de les conferver , la feule mémoire de ce

• Prince les ayant longtems maintenus fin-

ie Trône, qu’il dèshonnoroient par leur

foiblefle. Par le rétablilTement des Par-

lemens il avoit encore pourvu les Rois

à venir d’un Confeil permanent
,

qui’,

' P
3

fe-
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fek)i\ toute la prévoyance humaine , ck-

voit toujours être fage, fidèle, coura-

geux , & également ataché à la gloire

au Prince ^ à la conlèrvation de l’E-

tat , au bien & à l’honneur de la Na-

tion ; de même qu’il étdjlifToit l’or-

dre , la correrpondance fi nécclTaire du

Chefavec tous les Membres , Sc l’üna-

nimité des lêntimens.

Il eft vrai que Charlemagne igno-

roit l’art de regner par la divifion
,

par

la force , & par la violence , Bc qu’il

ne favoit point ravir ks biens de fes

Sujets , ni tenir leurs coeurs & leurs

elprits dans b crainte & raffujétiflè-

ment
,

pour r^ner avec plus de faftc

& de hauteur. Il eft vrai encore qu*il

fondoit b gloire fur une réputation

juftement méritée , & non pas fur

l’incommunicable fuperbe, qui depuis

lui a fait toute b grandeur de quelques

Rois. Il penfoit dq>lus qu’un Souve-

rain ne pouvoir pas être véritablement

grand , ni remplir les devoirs , fans con-

noiffance & bns inftniéHon ; & , dans

Cft^ idée , tjuoiqu’il fut un des plus
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favans hommes de fon fîécle , il paflbit

la plus grande partie des nuits à lire &
à étudier après avoir donné les deux

< tiers du jour aux travaux de la guerre

ou du gouvernement.

Après ce que je viens de dire, il me
refte à parler de la qualité de ceux qui

compofoient les Parlemens , & de la

forme des délibérations qui s’y . fai*

foient : ce que je crois ne pouvoir

mieux faire qu’en traduifant le plus fur

monument que nous ayons fur cette

matière, je veux dire, le célébré Trai-

té de Hincmir , Archevêque de

Rheims , intitulé de l'erdre dn Sacré

Palais y dans la partie qui regarde la te-

nue des Parlemens.

Ce Prélat » l’un des plus illuftres

que la France ait produits , ne fonde

pas fl narration fur ce qui fe pratiquoit

de fon tems , ou la corruption s’étoit

déjà introduite dans le cœur de l’F-tat,

mais fur ce qu’il avoit apris d’Adé-
lard , Abé de Corbie , fon coufin

germain , ^ l’un des principaux Mi-
niftres dç Charlemagne > lequel lui a-.

P 4 voit
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voit foùvent fait le récit de l’ordre que

cet Empereur avoit établi dans le gou-

vernement général de la France. Voi-

ci donc ce qu’il nous aprend fur le fu-

jet en queftion.

A l’égard de la deuziéme divifionÿ

qui regarde l’état de tout le Royau-

me & fa confervation , ceci s’obfer-

voit. La coutume du tems étoit de

tenir deux Parlemens chaque année,

& non plus I l’un au Printems dans le-

quel on régloit ce qui fe devoir faire

dans tout le Royaume , fans qu’aucun

événement qui pût arriver , à moins

d’une extrêrne néceffité , en pût chan-

ger ladifpofition. Ce Parlement étoit

compofé de tous les Grands tant du
Corps du Clergé que de celui des

Laïcs François j les Anciens , honno-

rez du nom de Seigneurs
,
pour for-

mer le râlement; les Jeunes pour le

recevoir, & quelquefois pour y con-

courir par leurs avis , mais toujours

pour le confirmer par leur obéilfance.

Le deuziéme ne fe tenoit que pour

recevoir \çs Dms^ c’eft-à-dirc , les tri-
• - «
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buts des Provinces , & n’étoit com-
pofé que des véritables Seigneurs , ou
des plus anciens , & de quelques uns

des Confeillers d’Etat.

On commençoit à y prévoir & dis-

pofer les délibérations qui regardoient

l’année fuivante; &, fi dans le cours de

la préfènte il étoit arrivé quelques afai-

res, qui euflent befoin d’un réglement

préfent & provifionel, tel que des trêves

acordées par les Gouverneurs des fron-

tières , fur lesquelles il falloit avoir l’a-

grément public pour les confirmer ou
pour agir après leur expiration j ou bien

des ocafions urgentes de paix ou de

guerre qui obligeaflent à fortifier cer^

tains lieux par préférence à d’autres que
l’on jugeoit à propos de laifler ouverts,

on faifoit ce réglement. Mais , tel

qu’il pût être , foit que l’exécution en

fût aâruelle , foit qu’elle fût diférée

jusqu’au prochain Parlement général,

le fecreten étoit, aufli impénétrable aux

Etrangers
,

qu’il étoit inviolable de la

part de ceux qui l’avoicnt réfolu , &
qui en étoient les auteurs : deforte que,

P J îbifi
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(bit au dehors Ibit au dedans de l’Etat

quelque aplication que dût avoir ce ré-

glement , il étoit impoffible d’en pré-

venir l’effet ni par la force ni par l’ar-

tiHce. Toutes les réfolutions étoient

digérées & formées avec prudence &
ü^efTe , ou foutenues avec courage &
fermeté > par ceux qui étoient chargez

de leur exécution. S’il fe rencontroit

auffi que quelques Seigneurs particu-

liers fudènt mécontens ou tiédes à pro-

cmer le bien commun , on prenoit

toujours les tempéramens les plus con-

venables» pour, en leur procurant une

iufte fatisîàftion , s’il y avoit lieu,

maintenir l’union & les faire convenir

de la magnanimité qu’ils dévoient I

leur Patrie êc à leur propre réputation ;

comme aufli pour ranimer leur zélé 8c

celui de leurs Valfaux en faveur du Bien

PubUc. Ainfî fous la conduire d’un

Chef incomparable l’ordre 8c la régie

éclatoicnt par tout; & une année finie

glorieufoncnt étoit fuivie d’une autre

qui l’écoit encore davantage.

A l’^ard de fês Confeillers , foit

d’E-
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d’Eglife fbit d’Epée , ce Prince les

cboinflbit toujours tels que , dans la

fondion qui leur étoit propre , il fût

perfuadé qu’ils avoient la crainte de
Dieu 9 & afîêz de fidélité

, de probité,

& de courage
, pour qu’ils fuflènt in-

capables , à l’exception de la vie éter-

nelle , de préférer quelque chofe à fon

fervice & au bien de l’Etat* Amis,
ennemis

,
parens

, flateurs , donneurs

de préfcns , maitrelfes , amour , haine

& jîdoufie , tout cela n’influoit point

fur (on choix : ils étoient de cette es-

pèce de Sages
,

qui fait toujours con-

fondre la malice & la fàuflê prudence

du fiécle. Ces Conlêill^'S ainfi choi-

fis avoient une r^le inviolable entre le

Roi& eux
,
que ce qu^'ils fe confioient

mutuellement & familièrement , (bit

fur l’état du Royaume , foit au fujet

de quelques Particuliers, ne pût jamais

ctre révélé , quand le fecret auroit dû
durer non quelques jours, mais même
des' années entières. En effet , ajoute

Hincmar par réflexion , l’expérience

fait connoitrc qu’un difcours ignoré

ne

CiOOglc
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ne nuit jamais ; aulieii

,
qu’étant ra-

porté à ceux qui y font intéreffez , il

peut les agiter, les troubler , & les por-

ter également au dèsefpoir ou à l’info-

lence , les engager à la perfidie, ou tout

au moins priver l’Etat de l’utilité de

leurs fervices. Ce que je dis , conti-

nue-t-U , à 1-égard d'un feul , fe peut

adopter à un cent , à mille, & à toute

une Province r d’où je conclus qu’il

n’y a rien dé fi important au gouver-

nement que le fecret. L’Apocrifiaire,

•le Grand-Chapelain , le Chef de la Gar-

de du Palais, & le Chambrier,étoient

toujours Membres de ce Confeil inti-

me : c’eft pourquoi on ufoit d’une

grande précaution dans le choix de ces

Perfonnages. Pour ce qui regarde les

autres grands Ôficiers du Palais , que

l’affiduité du ' fervice a fait nommer
Palatins y - on examinoit fcrupuleufe-

ment leur capacité , leurs mœurs , &
l’inclination qu’ils témoignoient à s’ins-

truire , & l’afedion qu’ils marquoient

avoir pour le Bien Public ; afin de

connoitre s’ils étoient dignes d’être

avan-
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avancez à de plus hautes Charges,'

comme au gouvernement des Provin-

ces , à la défenfe des frontières , à rem-

plir les places du Confeil qui devenpient

vacantes, & au commandement des ar-

mées. Ce qui faifoit que cette belle

inftitution étoit toujours acompagnée

d’heureux fuccès dans toutes les afaires

commifes à leurs foins.

Pour ce qui concerne les autres

moindres Oficiers du Palais , dont les

emplois , n’influant point fur les afai-

res générales , ne fe raportoient qu’à

des commiflions particulières , le Prin-

ce en régloit la conduite avec un tel

ordre, qu’il n’arrivoit entr’eux ni dis-

pute pour le fervice , ni diférend per-

fonnel , ni trouble dans leurs fondions,

que cela ne pût êtreapaifé fur lechamp,

ou du moins , fl l’afaire rcqueroit d’ê-

tre portée au Parlement par fon impor-

tance , ÙL fagelfe tepipéroit avec tant de

juftice & de ménagement les courages

les plus aigris , que Dieu n’y étoit

point ofenfé , & qu’aucun ne fe plai-

gnoit du jugement qu’il y avoit lubi,

par-
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parcequ’il n*en recevoit point de

honte.

Quant à rAffemblée de ce Confèil j

elle ne fe faifoit pas pour la décifion

des afàires particulières , non plus que

pour terminer les procès ou contefta-

tions qui pouvoient naitrc entre les Su-

jets dans l’étendue de la Monarchie,

mais bien pour pourvoir à ce qui re-

gardoit peiibnnellement le Souverain,

& aux befoins imprévus de l’Etat. A
la vérité, lorsque ce Confeil avoit ré-

glé ce qui avoit donné lieu à l’affem-

bler , alors ,
par la permiflion du Roi

& à la réquifition du Comte du Pa-

lais , on y propofoit de certains griefs

,

fiir lesquels ce Magiftrat n’avoit pas

voulu prononcer , quoique fournis à

fa jurisdiâ:ion , fans en avoir aupara-

vant pris l’avis du Confeil.

Aurefte, quand l’un ou l’autre Par-

lement étoit affemblé , le Roi propo-

foit auffitot aux Grands qui le for-

moient les matières, de leurs délibéra-

tions par articles diftinguez , ou mémoi-
res généraux , tels qu’il les avoit lui

mc-
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Bicmc di<5le2 ou reçus des Provinces >
depuis la feparation de l’antécédent

Parlement , lesquels ils examinoieiiC
pendant un jour ou deux & quelque-
fois plus longtems fuivant l’importance
du fujet , fans qu’il fût permis à aucun
Particulier d’aprocher des lieux où fe

faifoient lesdites délibérations , à l’ex-

ception des Domeftiques du Comte du
Palais , chargez par le Roi de porter
fes demandes ou fes réponfes de même
que celles du Parlement. Après quoi,
les réfolutions étant raportées au Prin-
ce 9 il choififlbit (ëlon là ûgelïc celles

qu’il agréoit , & dont il ordonnoit
l’exécution. Mais

,
pendant que , hors

de la vue du Souverain , les Seigneurs
digéroient l’ordre de toute la Monar-
chie, Charlemagne étoit ocupé à don-
ner audiance , & à' répondre à la mul-
tude qui venoit alors s’aprocher Hbre-
ment de fon Trône.,: foit pour lui a-

porter les tributs des - Provinces , foit

pour le voir , foit enfin pour lui pré-

fenter des requêtes , -ou lui faire des

aclamations. C’eft alors qu’il fàilbit
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voir fon affabilité & fa douceur ^ efi

adreffant la parole à ceux qu*il ne

voyoit que rarement > compatifTant à

la foiblelTe des uns $ & fe réjouiflanc

de la fanté & jeuneffe des autres; de-

forte qu’aucun ne fortoit mécontent

de fa préfence. Si toutefois le Parle-

ment jugeoit néceflaire qu’il affiftat à

fes délibérations $ il ne îè refufoit ja-

mais à fa demande , & demeuroit dans

l’Affembléc aufli longtems qu’on le ju-

geoit à propos pour le plus grand bien.

C’étoit là qu’on lui rendoit compte

des motifs qui avoient fait requérir fa

préfence , afin que fes lumières fiffent

revenir la diverfité des fentimens à une

unanimité entière. C’étoit là, dis je,'

que l’on difeutoit familièrement avec

lui les matières
,
qui faifoiènt le partage

des avis. Il ne faut pas oublier de dire

que le Parlement fe tenoit toujours en

pleine Campagne , quand le tems le

permettoit ; mais que , lorsque la faifori

n’étoit pas favorable , il y avoit des

lieux deftinez pour l’afTemblée des

deux Ordres
,

qui compofoient alors

Digiti^ed by Google
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!e Parlement » les Prélats , les Seigrieursi"

& d’autres pour contenir le Peuple,

desquels néanmoins la vile Populacei

étoit exclue* Le refle de la Coui'j a-:

voitâuffi fes Apartemens : le Clergé*'

compofé des Evêques , des Abez

,

des vénérables Clercs* avoit fâ ChaiiK

bre à part , où les Séculiei*s ne
.

poii-^^

voient point entrer ; les Seigneurs:&
les Principaux de, lâ Nation * qùi Jor«

moient le fécond Ordre , avoient;de

même leur Chambre , dont rentrée é-

toit défendue audi à; la Mültitude4

Tous fe rendoient de; grand matin eht

leur , lieu , & y, demeuroient jusqu’ù

l’heute que le Roi*,préferit ou abfentÿ

avoir preferite* . Les deux Chambré
fc dévoient réunir

. dans une Chambré
commune

,
pour fe communicjuer kurs

délibérations; ce qui étant fait., telles

fe féparoient , & retourtioicnt châeune

dans .fâ Chambre pour les côntinüer#

Ainlî il étoit à lenr volonté de s- unir

& de fe féparer. , fuivânt k;.genre des

afàires qui les, ocuppient , religieufes *

féculiéres
, ou mixtes. De même il

: iTom. 'U Q leuï
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Uur étoic permis d’apder en ieors dîf6^

rentes -Chambres ceux dcmt ils avoienü

befoin , pour prendre une jufte infor-

mation de quelques faits, ou ceux qui

leur ar^oiene à manger pendant la te-

lUic îdu Parlement. Charlemagne s’o-

ctapoit^'de ibn cdt;é> à enténdre les ra-

po^ de ceux qui venoient de tous les

etïdfoits du Royaume 5 es» non feuler

ment i^ étoh Ikîrè à' un chacun de ve^

niren ce tems expofef fês griefs , mais

déplus û étcât> ettoitement ordonné ^
tous ceux qitt fsvdient quelque chofe

d^mptmnt au ’ Gouvernement , d*efi

vènir ' rendre ccwïpte , tant cfe te qui

ctmdemoit les afaives générales du de^^

danS'dt du dehors J que Particu-

liers ! en quoi il rt’y avoir acception

de pflrfonnfti Toutefois le prindpd
objet de cote information étoit aa-*

prendtie fi quelque parrîe de la Monar*
chie étoit troùWée j ne fût ce que dans

«n: fimple viDage ^ ^ ce qui y avewt

donné fei -j àfki d*«n informer le Par-

lement. - On voüloil^^ àk(»e Târ ' ce

ttKjyen etfé iofitiüt

r - '
' A .%v.^ J

s
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àh (e trouvoient îes Peu()les nouvelle*

ment alTujétb à U Couronne ; s’ils

©béiflbient volontiers , s'ils ne ftHbient

point de cabales « s’ils étoient fiches j

& s’ils n’inclinoicnt point à lé révolter,

& furtout quelle pouvoir être là caufe

de ces diférentes difpofîtions. Telles

étoient -les matières délibérées dans le

Parlement ï & telle étoit alors la police

du goiivernemert: François* -

Voila à peu près la tradildion littérale

d’un fragment a’hiftoire , inconnu à nos

Hiftoriens $ du moins fi l’on én juge

par Tufage qu’lk én ont fait j
pâr le-

quel on peut connoitre la vérité de

mon cxpofé. Sur quoi je crois de-

voir faire quelques réflexions. Là pre-t

miére , fur le concours des fentimens i

qui étoit toujours parfait entre le Sou-

verain & le Parlement ; parceque l’urt

& l’autre n’avoient d’objet elTenciel

que davantage commun ; le premier

ne paroifiànt jaloutt de fon autorité

îÈ|u’autant qu’elle eft véritablement ifl-

léparatde du bon ordre , fource de là

trmquilité publique & par.confé-

•
,

- Q, i qucnt
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qüènt du bonheur univerfcl 5 & le fe-

çond ne fongeant à partager cette auto-

rité, quejpour la rendre plus générale,

^ l’obéiflance plus exaâe & plus vo-

lontaire# Car, quelque chofe que no-

tre fîécle en puilTe penfer , il fera tou-

jours vrai' de dire qu’il y a une grande,

diférence entre l’obéiffance forcée, qui

fênt l’opreffion, & celle qui
,
quoique

nécelTaire, étant libre , eft moins ren-

due à la crainte qu’à la Raifon , à la

juftice, & à l’amour des Peuples pour

le Souverain.

La fécondé , fur le dèsintérelTement

perfonnel
,
qui fàilbit en quelque forte

le Caradére particulier du fîécle de

Charlemagne ; ce Prince ne voulant

rien pour lui, qui ne fût à l’avanta-

ge de la Nation entière, & les Grands
de l’Etat pleins de confiance en la fi-

gefle de ce grand Prince, & perfuadez

que leur bien particulier fe rencontroit

d^ le général , ne defîrant rien d’a-*

vantageux qui ne fût commun à tout

le Royaume. Et ce fut alors que
,
pour

l’exemple des jÇiéclçs à venir , l’on put
• s’aper-»

Di.
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s’apercevoir que le génie du Souveraia

influe fur tous fes Sujets , auffi bien

pour former en eux des fentimens

d’honneur
, de générofité , & de dès-

intéreflèment, que pour établir, com-
me on -l’a vu depuis, la perfonnalitc

des biens & l’intérêt des pallions par-

ticulières.

• La troifiéme , fur ce que l’on vou-
dra favoir pour quelle raifon il ne pa-

roit dans ces Allemblées générales de

la Nation que deux fortes d’Etats , le

Clergé & la Noblellè , qui feifoient

deux Chambres particulières , indépen-

dament de la Multitude
,
qui, n’ayant

point de part aux délibérations , n’y

afliftoit que pour les autorifer par la

promelTe d’y obéir ; qui étoit la con-

féquence naturelle des aclamations avec

lesquelles elle recevoir ce qu’on apel-

loit c’efl:**à-dire, le ré-

fultat de l’Alfemblée , à h tête duquel

paroiflbit toujoun Je nom du Souve-

rain. : . ». ...
Je répons ï cela que l’on n’ignore

pas que les François , après avoir con-

0^5 quis
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quis les Gaules fous le Régné de Clô-

vis premier , y établirent kur gouver-

nement tout à fait fcparé de la Nation

afiTujétie, laquelle, demeurant dans un

état moyen entre la fervitude Romaine

& une efpécc de liberté , fut toujours

regardée par les Conquérans comme
defiinée au travail & à la culture de

la terre, & non pas à partager les hon-

neurs de Tadminiftaratian Ibuverainè^

Il y a toutefois quelques exceptions

à faire dans la généralité : parccque,

les Gaules n’ayant pas été conquifes

en même tems & de la même maniè-

re , il eft certain qu*il y eut des Pro-

vinces particulières qui furent mieux
traitées que d’autres , & qui confervé-

rent quelque ombre de liberté & de

diilinâion. Telle fut entr’autres la

Province de Tours, & plus r&llement

encore celle d’Auvergne. Il arriva

même dans la fuite des muées que les

Succeffeurs de Clovis , ayant admis

dans leurs armées des Milices en cer-

taines néceffitez^ quelques Oficiers de

ces Milices fiient- fortune à la guerre

- ‘
' ou
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ou à la C(Mir,' & s’devérent' aux;dir

gnitcz militaires, quoique cefât con*-

tre la régie générale. Cq>endant ces di-

fércoccs légères n’en mirent aucune

dans l’ordre du gouvemorient , qui
demeura toujours entre les mains des

François naturels , jufqu’à la foibkflê

des Defcendans de -Da^bert premiav
où la Régence de la Reine Batildc y
laiflà introduire les Evêques qui y
devinrent même les |^U5 puiffans : d’ou

il s'énfiiit qu’ils furent presque les lèuls

repréièntans dans les AlTemblées.Eom»

munes de la Nation , qui (ê tinrent

fous le refle des Rois de la prenuéte

Race. Toutefois la violence de Char^

Je-Martd ne laiflà pas fubfifter cette

innovation , puisqu’il empêcha la te»

nue de ces Aflèmblées , comme je l’ai

déjà raconté. Pépin, fbn fils
,
qui eut

befoin des Ecdéfiaftiques tant pour

s’emparer du Trdnc
,
que pour juftifict

fon uforpation dansl’efprit des'PeuplesV
en rétd>lif[àitf les Aifcmblées Nati«>

«aies , ne manqua pas d’y donner rang

aux Prélats.. Ceux ci afoâant de oc

0^4 poiitt
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point admettre les Laïcs aux délibéra*

•dons des afaires , concernant leur res*

4brt 9 voulurent avoir un lieu fépàré ;

& ceux là voulurent de même en a*

vdr un , pour ôter aux premiers la

connoiiTance des matides qui r^ar-

doient particuliérement leur état
,
quoi-

qu41 y ait pourtant aparence qu’ils les

confultoient , du moins en qualité de

Cafuiftes , ou de Jurifconfultes
,

pour

la décifion des d^ires capitales , fans

leur donner la moindre part aux juge*

mens. L’on ne comptoit point alors

de Tiers Etat
,

pareeque le Peuple é-

toit efclave , ou
, fî l’on trouve ce ter*

me trouve dur , réduit au fîmple tra-

vail des mains& à la culture des terres'.

Ainfî jusqu’à ce que le Peuple fbit de*

.venu entièrement libre
,

parvenu au

droit de fc pofleder lui meme & d’à*

voir des biens propres , il ne ftut pas s’é*

tonner. qu’il n’ait tenu aucun rang dans

4’Etat, ni par conféquent dans les As*
femblées ou Parlemens, non pas même
dans les aclamations de ceux que Hinc*
»ar nomme la Multitude ; . cette MuW

• • titudej
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titude , s’entendant feulement des Fran*

çois , qui n’avoient point de part aux

délibérations de ces Affemblées , mais

bien le privilège d’en aclamer les réfo*

lutions.

Aurefte il'fàut remarquer que Char*

lemagne,ayîunt' formé deux Royaumes,
dépendans de fa Monarchie fuprême

,

/avoir , celui d’Italie pour fon fécond

£Is Pépin , & celui d’Aquitaine pour

fbn troifiéme qui fut depuis l’Empe-

reur Louis-le-Débonaire , donna à ces

deux Royaumes le droit de forimer des

Afïèmblws particulières pour leur pro-

pre adminiffa^tion , fubordonnées n&n-
moifjs aux Affemblées générales de la

Nation Françoilê. Et c’eft pôùr cela

qu’il obligeoit ces mêmes Rois à comç
paroitre de tems en tems ^ avcc la plus

grande partie des forces de leius Royau*
mes, aux Parlemens généraux qu’il te-

rnit , tant pour leur faire fentir leur

dépendance, que pour les acoutumerà

cette union de fentimens & de volon-

tez , qu’il jugeoit devoir être l’iné-

hratJable fondement de la durée de la

- Q>S Mo



a$o HISTOIB.E DU
Monarchie Françoife. ’ Mais, comme
cette «ceUente régie ne fut oblcrvée

dans fbn intenté que petK^ant fâ vie,

& que» trente ans après fa mewt , fbn

Empire fut totalement divife par les

partages des Fils & Petits-Fils de Louis-

Îc-Dcbonaire,' chaque Etat particulier

fe crutj en droit de fonmo: des AfToii-

blées , pour régla: fa propre police^,

fur k fondement que c’étok un privi-

commun, & inltitué > comme tû

par Charlemagne : deforte qu’ii h’y a*

voit plus que l’extrême p6-il où fe

trouvoit la Monarchie Françoife, qui

obligeât quelquefois ces divers Souve-

lains à .tenir des Aflcmblées générales

de la Hotiba; mais ce ne Ait plus a-

vfcc la même autorité & le même fruit

qu’eHés «’étoient tenues du tems de

Charfenu^è.
*

*
.

'
'

. y î
• '
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III. L E T T R E.

Detail des Parlenuns e^emblez. /pus la

ficoade Race ^ des jtigemens les plus

célébrés qsé'ils ont rendus. Avec des

remarques fur leur ancienne juris^

diéiio».
• i

POuR peu que Ton réfléchiffe à

qui fe pafle en Angleterre , en A-
Icmagne , en Pologne , à ce qui lè

pratiquoit il n'y a pas lôngtems en

X)annemarc & en Suède, & à ce qui

s*cft fait en France depuis aflèz peu

d’années , on poura reconnoitre aifé?-

ment que tous les gouvememens des

Royaumes, formez en Europe du déf

membrement de l’Empire Rom^n,
ont eu une atention particulière à ne

lè pas tellement abandonner au pou-

voir de leurs Rois
,
que leur autorité

m pût être tempérée par la concur-

ttnee de celle de plufîeurs Tribu-

naux , qui n’étoient originairement ocu-

pez qu’à k partager. La même In^
J. ,

'
titii-
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titution fe trouve par tout

,
quoique

fous des noms diférens , comme ceux

de Diettes en Alemagne & en Polo-

gne , de Parlemens en Angleterre

,

d’Etats en France ,
Suède , & Dan-

nemarc , de Cortès en Aragon, Por-

tugal, & même en Caftille, quoique

ce foit un Pays de conquête.*

Les" Peuples , à qui nous raportons

la fondation de cés divers Royaumes,

étoient des Barbares venus du fond du

Nord ou des extrêmitez de-laScitie,

qui n’avoient aucune connoifïànce de

Lettres, ni de Philofophie, & enco-

re moins de la Politique rafinée de

ces L^flàteurs, qui avoient compo-

•fé avec étude & méditation les Loix

de la plupart des Villes & Républi-

ques de la Grèce au tems de leur li-

berté. Mais füivant le feus droit &
commun , qui ne leur a point man-

qué ,
’ ils ont connu que , comme le

gouvernement Monarchique étoit né-

ceflàiré & même indifpenfable à des

-Peuples' qui fe propofoient des con-

quêtes par la^voye désarmés, furtout

ayant
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ayant afaire à des Ennemis -aufll redou-

tez qu*ctoient les Romains, les incon-

vcniens d’une autorité fans bornes dans

les Rois à qui ib vouloient bienfe fou-

mettre , les engagcoient à la modérer,

par le concours des Anciens de chaque

Nation : ce qui établit l’ufage des As-
femblées communes , même parmi les

Françob , les plus inatentife de tous.
,

Il n’eft perfonne aufli qui ne recon-

noilTe les conféquences malheureufes du
pouvoir defpotique , foit par fon pro-

pre fentiment , foit p* Texemple des,

Monarchies d’Orient , foit même par

celui des Romains. Ainfî je penfe que

tout Homme , non intérelfé & d’ail-

kurs fufifament éclairé , regardera le

(iflême politique de l’iUuftre Boffuct

,

Evêque de Meaux , comme un des

plus honteux témoignages de l’indigni-

té de notre fiécle , & de la corruption

des cœurs, contre lefquelles l’érudition

& les lumières de l’efprit ne donnent

point de fecours,que l’artifice ne puis-

fe détourner & employer contre la

vérité même. En effet il n*y a rien
' ‘

^ de
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de fi mauvaîre foi que Tabus perpétueV

qu*il a fiiit des textes de la Sainte Ecri-

ture ) pour foirer de nouvelles chaines

à la lilxrtë natureUe des Honames , &
TOur augmenter le fafle & la dureté dey

Rois. Il eft vrai que
,

pour mettre

Ibn liftême à couvert d’une déteftation

ûniverlelle ,
' il a fait une très belle 8c

très magnifique peinture des obliga--

rions de la Royauté : mais c’eft , à

mon avis , ce qui découvrira le mieux'

le faux de cet ouvrage
;
pareeque ce fe-

ra toujours la partie dont les Princes

prendront le moins de connoiflance

,

pendant qu’ils feront valoir par la for-

ce celle qui regarde la fbumiffîon. Ain-

fi puisque j frôlant l’autorité fans

bornes , il en faut revenir à dire avec

Marc Auréle, ou avec Mr. de Meaux
lui-même

,
que les Peuples ne feront

heureux que quand les Rois feront

fâints, & les Philofophes feront Rois;

il eft dificile de ne pas louer la pré-

voyance de nos Pères , & de ne pas

penfêr avec eux que le 'gouvernement

le plus dcfirablc eft celui j où Tautori-

tc
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té fuprême fè Iroûvera tcmpJéré# par un
confeil élément fage , .idè^tiCéreflc ^
& néceflaire, tel, pour tout dire> que
celui auquel l’incomparàble Charlema-

gne donna it confiance & fit part de ^
puiifance.

,
•

:
•

. Je n’en juge pas ainfi fur k foi du
feul Hincnaar : „nous avons le- Corps
entier des Lotx dreflees dans les Parlc-

Hiens, fous le nôm de CapituUfreSi &
il n’eft d’aiüeurs aucun ,Hiftoricn con-

temporain qui n’ait raporté le lidu , le

tems, les ocafions, & les délibération^

de ces AfTemblées j fans parler d'une

infinité de Chartes qui y ont ,^té dres-»

fées , & qui ont été publiées depuis

quelques années en affez giand noinbre

par les Bénédiâüns. ; .

- Je ne ferai pas ici k Crdnologie

des Parlemcns de k première Race , non

plus que de ceux qui furent affembkz

par les Hnfàns de Charle-Martel. Ce

^
détail remplircttt un volume outre

que j*en ai touché quelque çhofe ail*

leurs : & déplus
,
puisqu’il eft 'confiant

que Charlemagne les a rétablis dans un

Digitized by Coog[e
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point fixe d'autorité & de jurisdidion^

qui p«it être regardé comme une épo-

que nouvelle *, il fufira' de les prendre

à ce terme ,
' depuis lequel ils n’ont

point été intérompus jufqu’à l’entière

ruine du gouvernement. Je ne prétens

pas néanmoins' que les premières As-
femblées fous ce Prince ayent eu toute

l’autorité dont il les revêtit dans la fui-

te, & lorfqu’il eut achevé fon plan de

gouvernement-, à la compofition du-^

quel il donna une entière aplication,

comme on verra ci après.

'Charlemagne vint à la Couronne par

la mort du Roi Pépin, fon Père, à la

fin du mois de Septembre y68 , Sc fut

couronne à Noyon le p. d’Oâobre,
même jour que fon Frère le fut à Sois-

fons.‘ ' Leur intelligence étôit médio-
cre ; & ce fut apaiêmment la caulc

qu’ils n’affemblérent point de Parle-

ment avant l’année 770. ,
que Charle-

magne ,• ayant célébré la fête de Paque
.

à Liège, vint tenir (à première AlTem-

blée à Vorms. La Reine là Mère fut

l’y joindre après s’être abouchée avec

fon
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ibn.fféce Carkiro%n:à $eUz, Ueit.fitujf

fui' le RJûn. L’ou y traita t^t d’enr

tretenir l’union. entro Jes. dçuX; Rois

frères y que du. maçia^ de. Charfeniar.

gne avec la Fille du Roi de? Eoîufear4%

que la. Reine Mère aÙa eofuite., cheir

cher en Italie > drelTant fa route 4
Bavière. & le TiroÙ Bn
le afTembla fon Parlement à, Yalencieç^^

nés ' : le Royaume étoit encore divifè ,

Carlomân n’étant, mort x|ue, le 2 « dP
Décembre de cette année. ^ ^

. Bo 77 a. , toiit le Royaume étant

réuni', le. Paülemaat fut indiqué.^

Vorms ; & l’on y ’réübhit la guerre de

Saxe ) dont le, fuccès fut fi confidé^

table, qije le. Roi' s,’empara de la for*»

terelTe d’Ersbdurg , & dçtruifit le faj*

meux; Temp.le du Dieu Irmoiful , au

culte duquel les Saxons étoient lî atâf

chez , qu’ils ne pouvoient gput^ le

Chriftianisme. U revmt des bords du

Vefeç pafler l'hivtt à Tbionyille >: oà
Bs Lé^ts du Pape Adrien B vinrent

lui- demander protedion - contre les

liombard?^ Catc' demande ayant é^é

• Tom, /, R agi-
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«gitée dans le Parlement d’hiver , la

guerre y fut en quelque forte réfolue ,

t& le grand Parlement indiqué à Genè-

ve} afin que, quand elle y auroit été

tprouvée, l’expédition n’en foufrît au-

cun retardement. ' Cette guerre ne fut

terminée qu’en 774. par la prifon du

Roi des Loinbards , & la conquête

entière de fes Etats.

» En 775. Charlemagne tint fon Par-

lement -à Puren auprès de Julliers

,

d’où il paifa en Saxe , pour châtier

quelques Révoltez de ce Pays. Puis,

fur la fin de 'l’année , il s’achemina en

Italie, où le Duc de Frioul avoit vou-

lu livrer aux Grecs fa Province. Il

célébra la fête^le Paque à Trévife
,
&

revint en diligence tenir le Parlement

en l’an 77^. à Vorms , ou il avoit

été indiqué. >

' Le Parlement de l’an 777. , l’un

des plus fameux de Ce régné , fut tenu

à Padçrbom. L’on y vit un Prince

'Arabe implorer le fecours des François

contre l’opreffion du Calife d’Efpagne,

qui s’étoit foufifait à l’obéiiTance de

T cc-
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Celui de Babilône , qui ëtoit alors re-

gardé comme le Chef de tous les Sara-

lîàs. L’efpérance de profiter de cette

divifion à ravântage de
,
1a Religion

Chrétienne en^gea le .Roi & Iç Parle*

ment de lui promettre ,ün ^Uilfarit îè-'

Cours ; en conféquence Ëe quoi^ la

câmpagne ayant, été achevée dans la

Saxe , Charlemagne (è mit en cheinin

pour traverfer la France. Il célébra, la

fête de Noël à Dorizi-lez-Sedan &
celle de Paque au Palais de Cafligneul

'

près d’Agen , d*où il prit la rputéjde^

Pampelune.
, .

' ’

. . .

L’abfencé du Roi n’ayànt pà$ per^''

mis qu’il y eût dé Parlement Général

en 778. , il fe.tirit .l’année fuivante à

Duren & fut c^ebre par' les homma-
ges , qu’y rendirent plufieurs Princes

d^ïtaliè.
'

•

.

'

, Le Parlement de 780. fe tînt au3C'

fources de la rivière de Lippe, par ra-^

port à la guerre qui avoit recommencé

en Saxe. La.campagne 'finie, le Roi*';

la Reine, & leurs Enfans * s’achemi--

ûérent yck Rome , ôu Pépin Sc Louis*

R Z f«-
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fécond, & troifiémc fils de Gharlema-

gne > furent couronnez Rois d’Italie,

&* d’Aquitaine le. jour de Paque de.

l’an ySi. Le refte de cette année fe.

pafla en négociations par l’entreniife du,

avec Taffillon., Roi de Bavière,.

En 782. le i?arlement fut encore as-

femblé aux fources de la Lippe > & la.

guerre continua dans, la Saxe cette an-»

née & les deux fuiv^tes ; , en la der-

nière desquelles le Roi tint vers la fin

de rété fur, les rives de l’Elbe ' un grand,

Confeil», où on indiqua le Parlementé.

Paderbom , dans l’opinion que la tenue

de cçtte augufte Aflemblée de toute la

Kation dans un lieu: fi proche des Sa-

xons, détermineroit ces Peuples féroces,

lauî

effet Witikind, leurRoi, Ôc un g^d
nombre) de leurs autres Chejfs

, y em-

hrafférent la Religion Chrétienne, •

. EUf 78^, le Parlement fe. tint I

iVonns. Les Bretons y vinrent ren^

'^ hommage ; & à la fîade l’âniiée'

le Roi fut à Rome, d’où il ne revint

51\fea 787* pour- le Pwkâeût qu’il as-.

.
‘

‘

.
- ' fembli
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fembla à Vorms. Ce fut dans ce Par-

lement que ce grand Prince
, par un

nouveau témoignage de fa confiance.

Voulut bien rendre compte de ce qu’il

avoit fait en Italie , tant à l’égard des

Seigneurs du Pays
,

que de Taflillon

Roi de Bavière , duquel il jugeoit de-

voir exiger un nouveau ferment de fi-

délité envers lui même & les Enfans

Se envers tout le Peuple François. Ce
qui. détermina le Parlement à envoyer

de nouveaux Députez à ce ÎPrince ,

pour lé fommer d’acomplir ce qu’il a-

voit promis au Pape: & , fur. le refus

qu’il en fit , le Roi marcha en Baviè-

re, & le contraignit de lui livrer trei-

ze Otages , dû nombre defquels étoit

Ton Fils unique , .poiu la fureté de fes

"promefTes.

' En 7^8. le Parlement fut 'alTembîé

à Ingelsheim' près 'de Maÿepcè & là

TafliUon, ayant comparu fuiy'ant l’or-

dre de Charlemagne
, y fût jicufé par

fes propres Sujets d’avoir tout de nou-

veau enfreim; fa foi , ,ce, dont il con-

vint jui même , s’excûfârit fur la fu-
‘ R 3
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bcMTiationde fa femme, qui étoit fille

du Roi des Lombards , & par confé-

quent fort ^animée contre le Roi.

L’inftrudion de fon procès fut cour?;

te ;• les témoins entendus & fa propre

confeflion^ le Parlement lé jugea digne

de mort , & il y fut condamtac d’une

voix unanime, à l’exception de Chari-

lemagne,. qui commua fa peine en une

prifon perpétuelle dans le Monaftére dç

Jumiéges , ou il fut conduit & ren^

Fermé auQi bien' que fon Fils, qui fut

jugé coupable par., le feul malheur de fa

nailTance. , fuivanf l’ancien Droit des

François qiii cohdàiphoit toujours les

Enfans avec le Pérê.
’

f

Cét exemple d'un Pî^flemént Fran-

çois eft remarquable. \ On y voit un
Roi étranger, coufihgermain & beau-

frere du .Monarque r^nant en Praijce',

condamné à mort pour une infraéfion

.

de foi , & violation du ferment d’p-
.

béilïànce qu’il avoit fait au •‘Roi & au

Peuple François, A cette, expreflion

joignons celle par laquelle les Seigneurs,

{dTemble? en Parlement,, font nommez -

‘

PaiA, ^
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F%irs , ou Pareils du Souverain > afin

de mieux juger de' la fupériorité d’un

François ,
• lorsqu’il joignoit \ fa nais-

fiince aflfez d’aquit & de mérite , pour

entrer dans les délibérations communes.

L’an‘ 789. le Parlement fe tint à

Aix-Ia-ChapeUe, ob le’ Roi avoit pas-»,

fé l’hivér. On y réfolut la guerre

contre les Sorabes &'<lés Abodrites^

Charleniagne ayant deftiné toute l'an^

ncc'îy^o;, qu’il ipalTa; à Vorms , au

réglement '& à /k’ .|ïolker de fà vafte

Monarchie', il-y'-Zcarivoqua le Parle-

ment qui fut ' très dTokâûnel.- . Les'délif

bérations s’en trouveiit'rdans les Capi-»

tukires; :
'
la guerre yrifut déclarée aux

Huns & aux Avares i qui.ocupoient le

Pays à préfent nommé' Hongrie. Et
Pânirée fiüvante. le- Parlement S’alTembla

à-Ratisbone tant à caufe de l’incen-

die du. Pâkis de, Vorms., que’ pour

ctîè pliis à
;
portée dé la’ nouvelle guerre

chtreprife- contre la Hongrie , dont les

conquêtes :en furent ' portées jufqu’au

'Rahak.;, .

Le Parlement de.yÿii fut encore

.. t ^ R 4 affemV
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aflemblé à Ratîsboine par la même rai-

fori .'de ci defliisi, * Mais les réfoluiâons

y furent bien difcréntfô ; s’y. étant agi

premièrement de .la cmdamnâtion de
Fcelix Evêqued’Ut^l

,
qui y ïétraéia

iflofs.fes ieiTCürs,' & cnfuitedearaht le

Pape ) auquel 41 fitf condnit ; 85:"lècoîï«^

dement de la -pumtiôrt derPepin-le*

BolTu , ainéldes enfàns illégitimes de

Charlemagne, piqaé.^'maua
vais .traitemens qu’il Tccevoitrde JaRéi-

né Faltrade ie .ppüta à conjurer jus*

que 'contre ’la vie de celui dequi "il te-

noit le jour.î:nSK complices & lui fu*

rènt' condamnez mort ; puis par.Æom-
mutation de pëne^ exileiz , Pépin i diit

aénfèrmé pourle relie dédavk tfens L’A*

baye de PrUyn. "H ;r;ij!q f. ?v

V Ix'Parlemem?kkÎ795Q'fe^t^ pareil-î

lement au même fieu.. Il u’y'futüé*
libéré que des matières de , r>^nre-

que tout paroilïbit’traftqailé daS^i’é-

tthduede la Monirchiei; favoirr^r de

lff'coh{Vuébond’ün:pohrfur?k

be, & delà jonélion de ce fleuve avec

k Mein-& içÇiiiri.

•r. En
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En 794.’ un c^Ære Concile , as-

Icmblé à Francfort , y tint lieu d’un

Parlement François. Les Légats da
Pape y affilièrent avec un^ très grand

nombre de Prélats de k'-^domination

Françoife. Là furent conckmnées fo-

lennellementles erreurs de Ftclix d’Ur-
gel, &. radoration des Images, qu*un

autre Gonciîe. tenu par les Grecs avoit

ordonnée. " '
< ; ?

En 795. d’affemblée du'Farlement

fot indiquée'& taiue à Cufeflein, fau«

bourg de Mayence de l’autre côté da
Rhin. On y. rélbkit mie' nouveHe

guerre contreles Saxons ^‘ cpii-s’étxMcnt

derechef foulevez. • m . . !

- Lcs! Parlemens des anhfes jç6, 80

797. furent tenus à' Aix4a-ChapeHe:
& l’on y] lêlTentit avec joyë & recon-i'

noiiknce les effets de la libéralité de

Gharleinagné
,

qui > partagea aux Sei^

gneurs François une partie du tréfor

des Huns, qu’il y avoit fait conduire

par Henri Duc de Frioul , & par Pé-
pin Roi d’Italie fon fils. 'On y vit

aufil pltifieurs Ambaffadeurs tant dé
R 5 l’Em-
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l’Empereur Grec , que des' Nations

voifines de l’Empire François , de'

meme qu’un Prince Arabe, dépouillé

des Etats qu’il pofledoit en Efpagne,

qui vint implorer l’afliftance^^ Fran-

çois pour s’y . rétablir. -Le Roi char-

gea de cette expédition Louis , Roi
d’Aquitaine , fon troilîéné fils. -

'

Au Parlement de 798 . le Roi reçut

les AmbalTadeurs d’Alphonfe , Roi de-

Caitilîe , & -ceux' de 1*Impératrice Irè-

ne qui venoit.'de. faire 'aveugler fon

Fils. Il.yien reçut: encore de divers

autres Peuples Barbares. . . .»

: Cet ordrexlç tenir des Parlemens tous

les ans, fut exaéiement continué pen-

dant la vie de.Charlemî^é mais ,

comme le détail dé chacun d’eux n’eft

pas nécefjaire ^u fujet que je traite , je

crois qu’iLfujfira vpar la fuite de mar-

quer ceux qui ont eu le plus de répu-

tation , :ou dans kfiquek on a ttaité des

matières plus importantes, f.

. Tel fut çelui de fan dans le-;

quel ce grand Pfincé, parvenu au com-

ble de b gloifc & des profpéritêz , a-

V;::
. : ; . ,

pr6
;
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préhendant néanmoins
,

par une juft^

défiance de ravcnir
,

que la divifion

ne fe mît parmi fes Enfans au fujet d^
partage de fes Etats, & que cela ne

caufat une guerre civile » capable de

faire périr une partie de la Nation Fran-

çoife qui lui étoit fi chère y. voulut rér

gler par l’avis d’un Parlanent Général

ce qu’un chacun d’eux auroit pour foa

lot , & ce qu’ils feroiênt tenus d’ob-

fei-ver pour entretenir la paix & l’u-

nion dans toute la Monarchie.-, Le Ca»*

pitulaire » qui en fut dreffé pour cela à

Thionville , eft venu jufqu’à nous

,

^ fait j>reuye qu’il tiroit fa principale
‘

autorité du confentement du Parlement.

:: Sept ans après , c’eft-à-dire , , l’an

815, j la fortune de ce grand Prince,

ou plutôt celle de la Monarchie , a-

yant bien changé 'de face par la mort
'

de fes Fils ainez , Charle & Pépin i il

convoqua un Parlement Général de

tous fes Etats à Aix-la-CHapelle ; &,
ayant ordonné à Louis , RoLd’Aqui-
taine

, le feul fils qui lui reftoit , de s’y

rçndre , U voulut , avant de fe l’alTo^ •'

cief
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’cier à rEmpire , comme il en avoît

•pris le deflein , entretenir & confulter

en particulier tous les Prélats & Sei-

gneurs, qui dévoient avoir féance à ce

•^rlement , fans en excepter aucun’,

•ainfi que Thegan le raporte, les priant

d’avoir pour ce Fils la même fidélité

'& le meme atachement qu’ils avoient

^ pour fa 'perfonne , & les priant de

ronfentir à l’élévation à laquelle il l’a-

Voitdeftiné : ce qui fut acordé & a-

plaudi‘ dans _ce .'Parlement d’une voix

unanime &^avec ime fcye univerfeîle.

' VoiBl 'encore ;un Parleitient
,

qui.,’

Equant :au. droit , a été reconnu par

Cfiademagne .pour arbitre de la Cou-
ronne. ; ,îl" eft vrai - néanmoins , car .il

faut tout dire
,

que le droit de fuccé-

der à la Couronne , en la perfonne de

Xdüis'; féul Üls de ce grand Prince,

m’étoit pas^fans difiçulré ; car il reftoiie

de Pépin Ibn ftére aine , un, Fils

Prince 1 de grande efpérance
,

qui etoit

déja.en'pdfleffiôn de l’Ttalie par la mort

de.jfôri péré auquel il avoit fuccédé. Et

je crois pouvoir avancer qu’il ne' fâl-
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loit pas moins: que rapiphatioa géné-'

raie d’un Parlement fi çél^re ,
pour-

priver le Fils de Pépin '(Jo-fpn - droit,

d’aiiiefTe. La. preuve en eft que cci

malheureux Prince » ayant voulu revc^.

nir quelques années après' contre unô-‘

décifion qui lui paroiflbit fi,injufte».

fut condamné & traité con^e rebelle,.

dans un autre Parlement tenu-aiiimêmc

Eeu.
'

r -
*

Le régné de Charlemagne finit', ûSi

8 14. & donna commenc^ent à celux>

de Louis-le-Dévot $ ou le Débonaire»,

lequel ne déféra pas moins-que fon Pé->

re à l’autorité & au. droit» des Parle*- ,

mens » mais qui commenta, aufii à enj

corompre l’intégrité, en travaillant plu-

t

tôt à leur infpircr fcs fentimens qu’Slrr

profiter de leurs confeds.
,

La. mêmei
année 814. ,

première de ^fon.règne

il,' en aflfembla un à Aix-la-Chapelle^
qui fut très nombreux. On. y* fit di-»,î

vers réglemens, & l’on y nomma plut»
r

fieurs ComniilTaires pour, les» aller faire,

obferver eu diféreatesr Proviace? d,n'

Royaun^,
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' En 815. Louis tint le Parlement'

î

Paderbom fur la ^ de l’été ; & y re-

çut quantité d’AmbalTadeurs dés Puis-

énces voifînes. -En 817. il le tint

pour la fécondé fois à Aix-la-Chapelle

& y fit àgt&r l’affociation de fon fils

ainé Lothaire à l’Empire , avec le par-

tage de fes deux Puinez.

Le Parlement de 818. y qui àvoit

été indiqué à Thionville , fut alTera-

blé & tenu à Aix-la-Chapelle, à l’oca-

fion du procès qu’on devoir faire à Ber-

nard, Roi d’Italie,*& à fes Adhérans.

Sans entrèr dans le détail de cette dé-

plorable hiftoire qui eft alTez connue,

il me fufit de ftire remarquer que le
’

Petit-fils de Charlemagne , î’ainé de la

Maifon Royale , les plus illuftres Pré-

lats du tems, & les Seigneurs les plus

qualifiez , furent jugez par ce Parle-

ment, les uns à mort , & les autres à

là dépofition & dégradation. C’eft E
Un terriWe exemple du droit & de la

puiflànce d’un Parlement François ,
’

dont le jugement ne doit pas être tel-
'

lemçnt atribué à la volonté du Prince
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qui le fit rendre , que l’on n’y diftin-

aifcnient le droit d’avec le fait:

Je Débonaire
,

qui auroit été bien fâ-

ché pourlors qu’on eût pu l’acufer

d’inhumanité, ou du moins de jalou-

fîe envers fon Neveu , n’ayant paru

s’en mêler que pour adoucir les pei-

nes infligées par le jugement. /

Les Parlemens , tenus à dngelsheim'

en 8ip. , à Aix-la-Chapelle en 820. ;

au même lieu & à Thionville en 82 1.

,

n’eurent rien de plus confidérable que
l’établiflement de quelques Régies mo-
naftiqucs , le renouvellement des fer-

mens pour le maintien des partages faits

aux Enfàns du Débonaire , & la ré-

conciliation des malheureux Complices
de Bernard, qui avoient évité les mas-
facres de l’an 818.

Le Parlement de 822.

,

qui fut

alTemblé à Attigni , fut plus -fingu-

lier qu’aucun des précédens
; puifque

l’Empereur Louis voulut bien lui mê-
me y être jugé & recevoit la pénitence

de la main des Evêques
, pour la vio-

lence qu’il avoit exercée en .82 $. ; re-

con-
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connoiilànt alors que la ihortd’un.auffi

grand Prince qu’étoit Bernard , jfon

neveu, n’étoit arrivée que par fa

puifqu*il l’auroit pu eippêcnér, s’il l’a»-

voit voulu. Les. Parlemens fuivans^

jufqu’en 8ip. , n’eurent rien de remai>

quable ; fî ce n’eft en celui qui fut

tenu à Vomis cette année, où il étoit

queftibn de trouver quelque remède au

mécontentement général des Grands du
Royaume

,
qui fembloit menacer le

Souverain des derniers périls. Le Dé*
bonaire y conféra la dignité, de Cham*
brier, la plus grande du Palais, à Ber-

nard , Comte de la Marche d’Efpa-

gne , duquel la hauteur >& l’infolence

achevèrent de tout perdrci

. Les troubles , arrivez en 830. , ne

furent terminez que. par le Parlement 5

ailemblé à- Nimégue au mois d’Ofto-

bre. Ce Parlement , après avoir pris

connoiiTance des plaintes reipeâdves dé

l’Empereur & de fes Enfàns , râablit

le premier: dans la dignité impériale

qu’il avoit été contraint 'd’abdiqueri

.âok . ea ce tems ]k £ p^fuadé
" que
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que le Pâtlefflent âvoit droit de ftâtuer

Ær les matières du gouvernement, que
les HiftcMÎens ont oblèrvé que le Dé-
bbnaire , apréhendant juftement TcfFec

du mépris où il étoit tombé en France,

refufa toujours avec opiniâtreté d’y

biflèr affembler lé Parlement , efpé-

rant mieux des dilpofîtions de l’Ale-

magne , où divers’ bienfaits répandus

aux Particuliers lui avoient fait beau-

coup de Créatures* •
• -

Il fe tint un Parlement ù Thionvîlle

en 85 1 : un autre à Orléans en 852.,
d’où Louis pafTa jufqu’en Limoufîn

,

où il en fit affembler un autre , dont

le réfultat fut l’Arôt du Roi Pépin,

fon fils
,
qu’il envoya prifonier àTreves.^

. L’année 835. vit renouvelîer 1»
troubles entre le Père & les Enfaits,

plus fortement qu’âuparâvânt. Louis

fut à fon tour arêté au milieu de fon

aimée, & livré à (ês Fils, qtli le con-

duifirent à Compiegne , où le Parle-

ment fut convoqué pour le môis d’Oc-
tobre , pour procéder à fà dépofition.

Mais il cti prévint le jugement par (k

. Tom, /. S fou-



$74 histoire du
(buimilHon à la pénitence puUique^

q<jâ ]fi rmdoit incapable d’ex^cer au*^

cnne fonftion de la Royanté.

: Eâ paix étant rétablie dans la Family

le royale en 854* , on tint un Parler

inent à Atti^ au mois de Novembre »

pour déUbêer fur les moyens de répa-*

rer les defordres infinis arrivez pendant:

k guerre du Père & des Enfaos. Le
Parlement, alTemblé è Vorms en 8 5 5

eut le même objet , ainfi que les deux
qui furent tenus en 83^»» le premier à
Aix*la-Chapelle , & le fécond aux en-

Yirons de Lion. Celui de 837* fut

^uJl iQjierçij & celui de Tannée fui-

yaote I Vorms , ou TEmpereur régla

le partage de Chark, fon dernier fils*

dil confentement de Lothaire fon aine,

Pep^n? Roi d’Aquitaine , étant mort

au commencement de Tannée 839.
©n fixma divers projets fur fa fucces-

fi<m-

1

' êe qui donna lieu à la tenue d©

efivers Parlésiens dans ce Pays lE Ce«*

lui qui fut afièml^é à Chdons-fury

fur la fin de cette année , fut

gén^ , S( k Déboiaite 5*ÿ détermir

-, .. . U»
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nâ à conférer ce Royaumer à fbn fib

Charle : ce qui fît mitre une troificme
guerre civile , de laquelle if prit tant
de chagrin

, qu*i! en Mourut aii moiÿ
de Juin 840* avant la tenue d*un Par-^

lement qu’il avoit convck|üé^à Vornis^
• Après la mort- de éeift^:ond -Empe-
reur de la Race CarnenHC)“ la guerre lê*

déclara de toutes parts entre les Frères j

& , la haine > la fureur ,
’ 5c la divifion#

ayant fuccédé à Tafeâion > à la dou-
ceur, 8c à l’union, qui regnoient danst

' tous les efprits du tems de Charlema-
gne , ces Princes fe livrèrent- br fah-

glante bataille de Fontenaî > dans la-i

quelle périt un fî grand nombre de
François

,
que toute la vertu de la Na-

tion
y fut, pour ainfî dire

, enfêveîïé

avec leurs corps. Car > depuis cètte

fatale ^oque, il ne p>arut plus dans les

François; cet amour de la ^oire ^ cettè

fidélité confiante , 8c ce courage in-

vincible
J qui- jufqu*albn- âvpient été

leur principal' caraâére. Jla- fuite de
cette funefte journée fiif l’indiéHorl

d’uft Parlement ï Aix-la-GhapelIe., oü
- Si lo
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)e Cki|;é , ayant pris le defliis , oh
prononcer un jugement de dépofition

contre TEmpereur Lothaire » & adju-

ger les Etats ou’il poiTédoit en deçà

des Alpes à iés mres Louis & Charle»

qui fe« partirent fur le champ.

. Nitard écrit cette Hifloire,'

remarque expreÇéhient qu’au tems de

Charkmagne mort feulement trente

ans auparavant , le Peuple François

marchoitpar une (êuk & unique voye»

qui étoit celle de l’intérêt puWic , de

la paix, & de la concorde entre la Na-

, ti^

}

mais qu’alors chacun ne peniânt

plus qu’à (bn avantage peribnnel , & à (â-

tisfaire iês padions particulières , il en ré-

iultoit une diviHon univerlèlle, qui ne

pouvoit pas manquer de çaufer bientôt la

ruine générale de laMonarchkFrançoik,

Le maiiageque contraé^a , cette mê-
Aie ann^ de la bataillede Fontenai 84^.»

.Charle, dit le Chauve» avec Hermin-

trude, nièce du fameux Adekr , Abc
de Corbie , dont j’ai- parlé ci devant»

donne ocafîqU au même Nitard de re-

marmier et^ore une le miniftère de ce

. Moi-
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Moine fous Louis-le-Dévot,ou IcDf-
bonaire , avoir en quelque façon fait

germer les caufes de la ruine de k Fran-

ce ; par le peu d’atention qu’il avoic

«ue pour le Bien Public , qu’il avoic

(àcrifié a fon avantage particulier & au
defir de fe faire des Crwtures aux dé-

pens de l’Etat : en quoi il avoit fi bien

réufli, que Charlc-le-Chauve ne fe dé-

termina à fon alliance que par l’efpé-

rance d’aquérir par ce moyen un grand

nombre de nouveaux IVtifàns.

C’eft donc à cette époque de l’an-

née 843. , qu*on pedt l bon <^oit

nommer fatale, qu’il fiut placer d’ùnc

part ranéantiffement de l’Empire Fran-

çois , fondé par CîîaH^aghe
;
puisque

ce qui en refta \ fa Poftérité encore pen-

dant mielque tems , fut dèslors féparé

de la' France ; & de l’autre l’établilTe-

mentpatticulierdu Royaume de France,

tel à peu près qu’il fubfifte aujourdui , en

conféquence du partage acordé à Charle-

le-Chauve , fuivant les conditions du
traité de paix qui fc fît alors entre les

Ffércs. - Il tft vrai que le Chauve aug-

S 5 menta
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jnenta^çpui^ oette ixendue d’une paf-

^tie de la Loraine 9 de la Bourgc^ne 9

jdu Dauphine, & de la PxpycaKe. Il

parvint même à l’Empire fur la fin dp

^ jours ; jmais fa fortune pardculié^ç

ne fiit d’aucune utilité à l’^^at , & ne

fçrvit au contraire qu’à le rüinô’ j en

|ui. donnant pçajipn d’en n^liger la

rot^eryation , pour ‘ courk après les

fantômes que fa çoniyoitife & fort ,am*-

jbidoHvlui fofflacûenit y ou à répuilêr

par des impies lextraordinairés , pour

lubvenir aux ou fes folles, vi-,

iiops VengâgcôW.r-'
' , . .

,
On compte /^ppioins' quarante fiîç

Partoens , tenuffous ce régné
,

pres-

que tous dans la France M li fon
en excepte, quelques AlTemblées V| icr

l^ues fuF' la froiàdére y plutôt

des moyens- ;de ; qctoeiiiation : entre ' les

Puiffances - ypilines
. 9 que pour:y •fw-

jner des réglemjefls'de police & de gou-
vernement* Il lêrokj véritablement inu-

tile?de faire Je détail dé tant de Parle-

mens r puisqu’il '«ï^’y en a qué quatre

ou cinq , dont cm-puilTe tirer qud»
: •

. : ' ques
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ques inftru(^tions polkiqiies î tels que
celui d’Epemài en où le Clergo

fut maltrâité, de quôi il prit, fa revan«

che dans les fuivaos ; cfelui d’Orléani

en 848. ) où Charlede-Chauve fut

couronné Roi d’Aquitaine ;
• celui de

Chartres en 849. » où .Gharle 9 fils Sc

frère des Rois d’ Aquitaine defcendut

d’un Fils de Charlemagne , fut tondu

& envoyé à Corbîe ; celui de Soiflfons

en 855., pour la condamnation de Pé-*

pin. Roi d’Aquitaine j qui y fut ton*'

du & renfermé dans l’Abaye de St,

Médard j celui de 8rîo. « tenu à Com#
piegne $ où l’on fit une im^ofitioit gév

nérale » pour payer les fommes promi*^

fes aux Normans , laquelle irnpofitioft

fe fit par une taxe comnmnc fnr.tbatfflti -

les' màrifes êc habhatioifis du Royaume,
& une eftimation des' nteubles * - chofe

inufitée jufqu’alôts ; celui de Dépiltei

eu 8<?4é , dont les. Gonftitutions font

fort amples & fort importantes pour

faire connoitre l’ü%e du tems 9 pirti-

culiérement à l’égard de la monnoye ;

celui de Metz en 8^9.,. pour le cou-»

... S 4 rorv-
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ronncment du Chauve en Loraine;

ceux de Mcrlêh & d’Aix-la-Chapelle

en 870. )
pour le partage du meme

Pays ; celui de Selve en 871. ,
pour

le jugement de Carloman , fécond fils

du Roi ; ceux de Gondreville & de

Rheims en 875., pour difliper les dé-

fiances réciproques du Chauve & des

Seigneurs , & pour renouveller les fer-

mens 5 celui de Senlis en la même an«-

née , pour l’aveuglement du malheu-

reux Carfoman j cèux de Compiegne"

& de Querci en 877. » où l’on ordon-

na une nouvelle impofîtion pour le

voyage du Roi en Italie , & ou l’on

fit divers r^lemens pour la régence du
Royaume en Ton abfence y & pour &
fuccelfion en cas de mort.

. Tout ce que l’on peut recueillir du
régné de . Charle-le-Chauve fe réduit à

faire déplorer les funeftes conféqueuces

de l’intérêt particulier ; puilqu’il en eft

arrivé une dèlblation générale caufee

par les divifions inteftines , par les ra-

vages des Normans9 & par Tavidité dé

ce Monarque* On ne trouve dans (à

con-
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conduite qu’un amour déméfuré de

lui même, qui le rendit aveugle pour

tout autre oojet ; nulle confîdération

pour û Poftérité ni pour fà fuccellion,

comme les Ades du Parlement de

Querci le témoignent. Ainfî. on ne

doit qu’à lui la corruption de l’ancien-

ne difeipline & des mœurs
,

qui s’in-

troduifit de fon tems par fon exemple

,

le mépris & l’oubli du devoir 8c des

engagemens de la Société , fource des

ufurpations qui démembrèrent la Fran-

ce incontinent après fa mort. ^

La preuve de cette propofition eft

démontrée par la confidération des Per-

fonnes qui ont fait les premières ufur-

pations , & par la manière dont elles les

ont faites. On voit à la tête Bofon,

beau-frère du Chauve , premièrement

Comte de Vienne
,
puis Duc de Lom-

bardie
, & enfin ufutpateur du Lio-

nois, du Dauphiné , de la Provence,

& d’une partie de la Bourgogne ; le-

quel eut la hardielTe de s’en faire cou-

ronner Roi», dès que Louis-le-Béguc

eut les yeux fermez. Après lui vin--

S 5 rent
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lem Raoul da Strolin^n 'j œufîn ger«*

main de Charle-le-Chauvc
, qui (ê fit

Roi de h Boiugc^e Transjurane : le*

deux Bernard , run Duc d’Auvergne

& de Poitou. , & Vautte de Septima-

nie: les Enfans.de Robert*le-Fôrt

*

Duc , ou Marquis de France , oncle

de la fécondé femme du Chauve , qui

dcpoffcdérent fà Poftérité en la per-*

fonne de Charle-kle.*Simple , fon petit-*

fils , 6c en celle de Chafle Duc dô

Loraine. Joignons y les Comtes de

Flandre , ifTos dé Judit fa fille ; leÿ

Comtes de Scnlis & Princes de Ver-

mandots, fôrtis dli Roi Bernard ; 1«
Comtes de Bordeaux , de Limoges y

d’Angoidénie, de Périgord y & divers’

autres ; defiquels il ell: impoffible dtf -

croire qo’ayant-été élevez a fa Cour
& Ibüs Tes yéux ^ ils ayent pu tirer

d’une autre- école les fentimens de par-

tialité y qtïi lès ont animez , & les au-'

très motifs de' leors ufurpations.

Le regiie de Louis-le-Bégue , fiic--

ccfleuf dé Charle-le-Chaiive i dura fi

peu , 6c fiiç tellement agité de divi--

fions

,

Digitized by Coogle



GOUVERNEMENT Bec.

Ebns ) qtiè Vxm lifi peut ^uére en tirer

aucune induâipn pour la regk dû
Gouvernement. Hincmar i Archevê#

que de Rheims, lorfqu’il fut queftion

de fon couromraent y lui cÆïjeda jplu#*

Eeurs diftcultez
,

qui , fous le prête»,

te d’une plus grande fureté & d*un

confentement plus général 9 tendoiem:

à mettre fon droit à l’arbitrage d’un

Parlement : mais l’arrivée de l’Impéia^

îrke Richilde, veuve de fon Père, &
celle de Bofon, frère de cette Princes^

fé , ayant donné lieu à des conférences

particulières, elles levèrent lesobftacles

qu’on lui formoit, en acordaiità ceui:

qui /lès . feifoient tout ce qu‘ils dei

inandoiKit. - — -

Apres la mort de Louis+lè^Bégue#

le Parlement de France y - alTembté ^

Meaüx eh ‘ 879. , d^ibém ^ longtems

fur le choix d’un Succeflèur ; & adi

jugea enfin la Royauté en commun I
Louis & Carloman, enfans du Bègue,

quoique fortis d’uné Mère r^udiée;

Ces jeunes Rois firent quantité d’ac^»

lions de valeur pend^ le peu de ton^
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<|U*ils régnèrent. Ils combatirent les

Noimans avec avantage ; ils forcèrent

la ville de Vienne 9 que Bozon avoit

chdifîe pour la Capitale de (à nouvelle

4ibininènipn : mais^ reconnu Tin-

utiiitè des Parkmms , depuis que la

r^le en avoit> été bannie par les fic-

tions & Tintérêt particulier , il ne pa-

Toit, pas qu*ils en ayent fût d’autre

que d’y feire ordonner des Col-

le<5& générales pour payer la retraite

des NoiTOàns.

Charlo-le-Gros, leurcoufin, flsde

ILouis-le-Gcrmanique, leur fuccéda en

884. 9 & il tint un célébré Parlement

à Gondreville l’année fuivante , duquel

toutefois l’hiftoire ne marque aucun
'Péu aprfe .ee Prince donna tant

de marques df’inibécilité, qu’étant tom-
bé dans I un in^ris univerfel 9 il fut

abandonné de tout le monde 9 & mê-
me en Alemagne , où il s’étoit retiré,

t-e Royaume de France étoit incon-

teftabkiierit dévolu à Charle 9
' dernier

des Enlàhs de )Louis4e^B^ue ; mais 9

tomme > :étj^ né poftume fîx mois a-

prfe
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près la mort de fon Père , il étoit en-

c<>re trop jeune pour porter le fardeau

d’une Couronne auSi peÊnte qu’étoic

ak)rs celle de France , les Grands du
Royaume s’aflemblérent pour lui don-
ner un Tuteur , revêtu du titre & du
pouvoir de "la Royauté, à caufedupérî

ril où fe trouvoit l’Etat en gén^l.
Il y a des Auteurs qui prétendent que
ce fut un Parlement , tenu à .Compie?

gne , qui décida de ce choix. D’au-

tres foutiennent qu’il n’y fut rien réfo-

lu , & qu’une làéHon particulière mit

fur le Trône Eudes Comte dfe Paris,

ù la faveur de la grande réputation

qu’il s’étoit aquife par la defènfe de

cette ville contre les Nonnans. -

En effet il ne fut point couronné 1
Rheims , fuivant la coutume, à caulè

des opoficions du Crante de Flandre&
de ceux qui tenoient le pirri du (âng

de Charlemagne, mais à Sen nar 1* Ar-

chevêque d? cette ville ; ' pendant oue

4*un autre côté Gu , Duc de Spolére,

apuyé par une • autre foftion , fe fit

i^uronner à Langres. . Quoiqu’il era

fcit.
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fbit , Eudes porta la Couronne & Itf

titre de Roi avec hauteur & dignité > ,

& même avec de grands fuccès juP
qu’en l’année 85^2.

,
qu’^ant marqué

trop ouvertement fon defïein de retenir

la Couronne au préj^udice du légitime!

Héritier , il fe m une fuhite révolu-

tion en laveur de celui ci ,
qui fut

couronné ï Rheitns au mois de Jan-
vier 893. Les Annales de Metx font

mention d’un Parlement dans lequel

Gautier, neveu du Roi Eudes > avoit

tiré l’épée contre lui ; atentât , dont il

fut puni par la perte de fa tête ; mais

elles ne font point mention du lieu oà
il avoit été tenu. Dans le fait , Eu-
des conferva le titre de Roi jufqu’à fa

moit, arrivée en 8^8., qu’il le refti-

tua à celui à qui il apartenoit de droit*

Depuis ce tems , toutes les parties

du Royaume étant dèflinies , on ne

trouve plus de veftiges des véritables

Parlemens. Car
,
quoique l’on trouve

tflez fouvent dans les Auteurs ou les

Croniques les termes Latins de Placi-

tum ou Placka j delquels on le fervoic
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autrefois pour les exprimer, il me fem*^

ble qu’on ne les doit entendre dgns ccf

Cidroits que des Conférences' qui ft

fàifoient pour pacifier les querelles prcs^

que perpétuelles des Seigneurs entr’eux

pu avec le Roi, Il eft vrgi pourtant
qu’il paroit par la Cronique de Metz,
que je viens de citer „ & par celle de
Flodoard, que l’c« faifoit quelquefois

des AlTemblées communes. . Il s’eu

tint une à Soiflbns Tan p<Si. : une au*^

tre à Rheims en 954. Brunon , Ar-
chevêque de Cologne , tacha d’en ré^
tablir l’ulâge pendant la minorité du
Roi Lothaire : cependant tous, (es ef»

forts furent affez vains. Il n’y eut
point de Parlement pour mettre fiir le

Trône Çharle-le-Simple en 895.; non
plus que pour l’éleftion de Robert L
Ibn compétiteur en 92 2., ni pour celle

^ Raoul en 925 ; ces dèux Princes
s’étant fait couronner de haute lutte

à la faveur des fàftions qui Içs fou«p

tenoient', & de leurs intelligences ai»-

vec les Archevêques de Rheinfis, On
9fi peut, dire wtaut- coutonnemcns
^

^ de
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de Louis-d’Outremer , de Lothairc , &
de fon fik Louis V. 9 qui furent procu-

rez par les Princes de k Famille Capé-

tienne , pour les deflêins qu*ils avoient

dèflors en vue. Ainfi , loin d’entrer

dans le fentiment de Mézerai 9 qui pré-

tend que ce fiit un Parlement général

qui 'déféra k Couronne à Hugues-

Capet à Vcxclufîon de k Race de Char-

lemagne 9 je foutiens au contraire qu’il

n’eût pas été poffible de transférer k
Royauté dans une Famille qui n’y a-

voit pas le moindre droit 9 fi l’ufage

des Parlemens avoit fubfifté dans fa pre-

mière vigueur, & s’ils âvoicnt étéaufli

généraux qu’ils le dévoient être par k
conftitution primitive du gouveme-

tnent. En effet il nous rcfte une let-

tre 9 dans le Recueil de Du Chêne,
qui en fait k preuve , en nous fàifant

connoitre k timidité & le petit nom-
bre de ceux qui intervinrent à ce Par-

lement, all^é par Mézerai 9 auffi bien

que k facilité avec laquelle Hugues-

Capet le diflipa. Cette lettre çft du
célébré Gerbert

,
pourîors Ecolkre de

l’E-

Digitized by Google



. GOUVERNEMENT :&c.

l’Eglilè de Rheinis & Miniftre'' d’A-
dalbéron qui en étoit Archevêque , au-

quel il füccéda , & que depuis la for-

tune transféra fur le Siège de Raveune,

d’où il parvint enfuite à celui de Ro-
me. J’ai raporté ailleurs le contenu de

cette lettre , écrite à Didheric , Evê-
que de Mets : ce qui dément nos His-

toriens modernes. Car > loin que Hu-
gues-Capet eût contribué à l’AlTem-

blée de ce Parlement avant la mort de

Louis V* , dernier Roi de la Race

Carlienne, il en miten fuite les Mena-
bres , qui s’étoient réunis à Compïè-
gne, pour pourvoir à l’état du Royau-
me, & prévenir le péril où l’on fe

trouvoit par la mort du Roi y que l’on

envifageoit comme très prochaine. Les

Parlemens étant tout à fait dé( hus de

leur ancienne majefté , par le démem-
brement presque général de la Monar-
chie Françoife

,
& de leur pouvoir &

autorité par les intérêts particuliers qui

faifoient alors mouvoir les Membres
qui les compofoient j le premier, qui

iùt revêtu de quelqu’éclat , fut celui

Tm* L T que
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que' Hugues-Capet affembla a OrléafiiT,''

peu après fon Couronnement , en' vue

de s’aqùérir les fufrages des François ÿ ^

pour- être confirrtié dans là pofTeflion

du fceptre qu’il vendit d’envahiri En
qüoijil réuffit félon fon dcfîr ; & dès

là ,. Ja Poftérité_ mafculihe de Charle-

magne étant, tout à fait éteinte , fon

titre & fon droit à k.Cû\ironne, qu’il

a transmis à fes Defcendâns.-,
^

devien-

nent inconteftables ,
&’ font pieilt-être

mieux fondez rque'neie font ?ceu3£

dé tous les autres ‘ Prinées de rEû-*

rope;. :
• ' ^

‘

i * . • - ' f,
• lîî. /• •

,
/

• • .

• i l4\ *

; i
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, ÏV. LETTRE.
- • •%

.7

dit Gouvernement Teodul ^ <£

* l'fttAhffement des fiefs, u^anchijfe*

iPffnt des Serfs, ou Gens de mairt

; fntsm* Et u£mohlijfemtnt des j4fran*

chis.

LB. fujet ) que je me pmpofê dé
traiter dans cette lettre

,
paroitra

peut-être diférent de celui auquel je

me ibis engagé d’abcM^ : mais ; com-
me il a une relation étroite avec lai ma-
tière des Etats, Àflèmbléés Générales»'

ou r^rlemens, j’ai cru ne pouvoir me
difpenfer d’y eritrer

; parcequ’en le làis^

iànt dins l’oubli ob il eft tombé par urt

ufagetout opoféj il n’elfpaspoffible dé

prendre une jufte idée du Gouverne-»

ment de ce Royaume dans les, fîéelfeg

précédens , ni* pâr coriféqüent de jugeé

fâinement des avantagés , ou des (te&^

fauts de celui qui' s’exercoaujourdui.

Je vais donc préfeitement donner

ib craj^n de là police des Fiefs y telli

Tl qu*d-.
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qu’elle fut établie par Charlemagne ^

pofitivertienf en certaines parties de là

Monarchie > & d’une manière plus in-

déterminée en certaines autres , où il

s’eft contenté de jctter les femences de

la Féodalité »
pour ne pas renverfer les

Loix qui y étoient en ufage ; depeur

qu’un trop grand effort ne fût nuifîble

à la feule police
,
qui , s’étant infenfible-

ment afermie dans le déclin de fa "Pos-

térité , fe trouva fixée peu d’années a-

près l’ufurpation de Hugues-Capet, &
qui s’eft continuée jufqu’au tegne de

Philipe-le-Bel , lequel a été le premier

Monarque François qui a prétendu por-

ter fon pouvoir au deffus des Loix> &
les affujétir à fa fimple volonté.

^ ^
Mézerai nous a donné pour princi-

V P®> C& la vérité nous oblige d’y fous-

crire) que , fous l’admimftration des

dix premiers Rois de la Race régnante,

ü faut moins regarder le Gouverne-

ment François comme l’économie 4’ûn
grand Fief , duquel véritablenient le

Roi étoit le- Chef & le Seigneur Su-

mau ;,pounant (odS certaines

- . 1 i -T
~ "

‘ con-
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•conditions , dont la principale étoit la

iproteftion qu*il devoit à chacun raé-^

diatement ou immédiatement , . Tans a-

tcntcr à leurs droits à leurs libertez,

;& encore moins à leur honneur, à leur

vie, ou à celle de leurs Proches. En
cet état , loin que' les Princes & les

Seigneurs , qui .poffédôient des Fiefs

mouvans de la Couronne , • fulTent ex-

clus de la conduite des’ afaires publi-

qttes , on fait que le Roi n*étoit pas

même en droit d’en difpofer feul , &
qu’il ne pouvoit pas entreprendre une

guerre générale fans leur confentement :

quoiqu’il foit certain qu’il la pouvoit

faire feul , en qualité de Prince parti-

culier ; auquel cas les premiers n’éroient

pas tenus de l’y fervir. Ils étoient

d’ailleurs fort obligez à une exade fi-»

délité dans le fervice militaire , aufli

bien que dansJes Confeils , quand ils '

en avoient été requis légalement.

• Je n’entrerai point dbins la qiieftion

de l’origine des Fiefs. Je diraifeule-

ment qu’il y a .beaucoup d’aparenceque

Charlemagne , en ayant pris l’idée des

T 5
Peu-



â

HISTOIRE DU
Peuples du Nord , s’y ccmfirma de-

puis par l’exemple des Lombars , &
•qu’après en avoir fait lui même re34>é-

^ence en Italie , il afediona tellcrnwit

cette police, qu’il l’introduifît dans les

Pays où il le put faire, fans trop vio-

lenter les Loix qui y etoient objorv^
de toute ancienneté. Deforte 'qu’H

compter de fon régné , on voit de-

puis employé le terme de Fajfd ordi»-

ïiairemcnt dans les Chartes 6c les Or-
-,

dormances, pour exprimer un Homme
engagé au fervice d’un autre p<xir.’ la

poflTemon de quelques terres. Etj
pour le prouver , je me fers de daix

Chartes acord^ par Louis-le-Dévot

,

Ibn fils, aux Réfugiez Elpagncds, qui

avoient cultivé les terres abandonnée?

dans la Septimanie. Je pourois encore

citer pour la même fin quantité de pas-

(^es des Capitulaires ; quoique M. le

Févre Chantereaû ait pris plaifir à les

détourner dans un autre feus, pour fou-

?enir un fiftêmetout à fait improbable,

duqud il s’étoit entêté 5 lavoir , que

les Fiefs n’^voient commencé à être

d’ufa-
>.i i
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d’ufage-que longtems après le régné de

Hugues-Capet , lequçl il prétendoit y
avoir feulement donné ocafion par w
facilité à confentir au démembrement
des Domaines de la Couronne entre les

mains des Seigneurs, qui lui conférér

rent la dignité & l’autorité royales.

Nous avons cependant diyerfes preu-

ves incbnteftaWes que ce fait
,

qiii à

été auffi foutenu par d’autres avec aulfi

peu de fondement , eft entièrement fu-

fofé. En effet la fucceffion des Eh-
fans à leur Père fut pleinement établie

dans tous les Bénéfices Royaux par

i’Ordcmnance de Charle-le-Châiiyê%

donnée au Parlement de Querci avant

fon fécond voyage d’Italie. Il
"ÿ 'eut

meme égard aux droits des VeuVes , &
témoigna defirer que les Eccléfiafti-

ques fe cdnfbrmaffent au mêÀie üfagc’,

par raport aux terres que les Sécilliéis

tenoicnt d’eux. Valfrid, auteûr'célé-

bre du tems des deux premiérs Empe-
reurs François , reconnoit^’fi Bien la

fiibordination des Fiefs
,

qu’il la com-

pare avec la Hiérarchie Eccléfiaftiq^i^

T 4 met-
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mettant les Ducs en parâléle avec les

Métropolitains , les Comtes avec les

Evêques > les Vaflaux Seigneuriez avec

les Prêtres inférieurs. Mr. Chantereau

cite lui même ce palTage & plufieurs

auffi formels;, fans leur avoir voulu

jamais donpferieur véritable interpréta*

tion , cherchant à faire entendre que

ces VajTaüx «toient des Lieutenans des

Comtes. • • •

r •

Mais , comme la prévention eft fé-

conde en conféquenCes chimériques >

ce favant Homme n’en eft pas demeu-

ré à ce terme. Il a prétendu que la

police des Fiefs étoit abfolument con-

traire à l’autorité & à la fouveraineté

des Rois : deforte qu’il étoit impofli-

ble , félon lui
,
que cet uûge pût être

toléré , loin d’être acordé & confenti

par un Prince qui auroit pu s’en dis-

penfcr & jouir d’un plein pouvoir, qui

fait , à fon dire , l’effenciel de la Ro-
yauté. Or il foutient que Hugues-
Capct n’avoit pas cette liberté ; obligé

qu’il étoit à céder un équivalent à ceux
qui lui déféroient une Couronne, 1 ’a-

Youe
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voue que je ne raporte pas un pareil

raifonnement fans impatience , & je

doute que Ton en ait moins que moi
en le lifant

;
puisque l’on fait parfaite-

ment qu’il n’ctoit aucun Duché ni

Comté dans le Royaume , qui ne fût

inféodé longtems avant Hugues-Ca-
pct,

' L’exemple feul de la Normandie
cédée par Charle-le-Simple l’an 912. à

titre' de Fief , ne fauroit foufrir de ré-

plique : & il eft aifé de montrer avec

la même évidence la diftraéfcion ou la

féparation de la plupart des autres gran-

des Seigneuries du Royaume > fingu-

liérement celle même des Duché de

France & Comté de Paris
,
qui étoient

en quelque forte le patrimoine de Hu-
gues-Capet

,
puisqu’il y avoit fuccédé

à fon Père » à fon Ayeul , & à fon

Bifayeul, fans parler de fes grands On-
cles Hugues-l’Abé & Conrard fon

Frère. Ce n’eft pas toutefois aflTez:

car ces Ducs de France avoient fût de

leur part des inféodations en fous or-

dre , diftraitcs du grand Fief ,
qu’ils

T J tÇ'
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tcnoient du Roi ; avec la circDnftanCÇ

que les Polïèfleurs de ces nouvelles Sei-

gneuries n’étoient pas regardez comme
Vaflaux de la Couronne, mais comme
les Sujets particuliers du Duc de Fran-

ce , auquel ils avoient engagé leur foi.

Tels furent , par exemple , ThibauN
le-Trichard , Comte de Chartres, de

Tours, & de Blois, qui, à caufe de

cela , fut exclus d’un Parlement Fran-

çois en 9(^4. , ainfi que je l’ai raporté

ci delTus ; Ingelger , premièrement

Ccante de Gâtinois , & enfuite Comte
d’Anjou ; de même que plufîeurs'au-

tres. ' Encore ne faut il pas cfdiré ^uc
les premières inféodations ayént 'pu en

relier là , les fécondés en ayant néces-

fairement produit des troifiéffles ,'

celles ci des quatrièmes & d^ Ciriqûiè-

liaes. 11 y a des coutumes ;
' de entr’-

«utres celle d’Orléans, où tout Poffes-

feur d’héritage immeuble en peut in-

féoder telle partie qu’il lui blait ,
' &

où la progrefficMi n’eft fixée’à* aticün

terme. Il eft vrai que cette "progr^
fion.eft un abus

,
parccque propriété

des
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des Fiefs n’a jamais été acordée , ni pu
l’être que par raport au fo-vice militai-

re , & pour tenir lieu de folde : rai-

ÿm pour laquelle ledit Chîuitereau in-

Efte fiu: l’étimok^ic du mot Latin

Teodum , qu’il tire de l’ancien Saxon

Feed , qui fignifie la jouiflânce ou la

polTefliton de k folde. C’eft pourquoi

dans ks Pays policez & réglez , eotiî-

ine ,1a Normandie l’a été dès les pre-

mières années de (cmi inféodaticwi , il

/a’étpit point de Fief au delTons de ce-

lui de Haubert , ou de j>kines' armes;

k Propriétaire ne fut tenu au fer^

vice d’un Chevalier armé de toutes piér

9 & qui pût conféquent dévoit pro-

duire revenu fufifant pourl’entretien

^]a fubliftance d’un tel Chevàlia', de

fon équipai y & de (à fuite. Mais,

quand l’hérité des Filles skft intro*

duite malgré l’ancienne difpofîtion de

la Loi , ces Fiefs ont non Seulement

pafle en d’aurres familks que'celles aus^-

quelles ils avoient été acordez <fens la

première inftitution , en cbnféquencc

du mariage des Héritières , 'mais iis

- ont
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ont encore été partagez en deux ou
plufieurs parties , jusqu’au nombre de
huit qui eft le dernier terme fixé par
la Loi , apres lequel il ne fe pouvoit
plus faire de divifion. Si l’on veut a-

pres cela (avoir quel étoit l’équipage

d’un Chevalier armé , & qu’elle étoit

la fubfiftance jugée convenable pour
fon entretien & celui de fa famille , je

ne puis en donner un meilleur témoi-
gnage que la célébré ordonnance de
Charle-le-Gros

, donnée à Vorms en
880. du confentement des Princes fé-

culiers & eccléfiaftiques , c’eft-à-dire

,

d’un Parlement.

Ce Prince étoit fur le point de pas-
fêr en Italie

,
pour recevoir la Couron-

ne Impériale de la main du Pape ; &,
pour y marcher avec fureté & dignité,
il avoit befbin d’une armée fufifante

pour cela : ce qui donna lieu au régle-

ment , dont je vais donner l’abrégé,

pareequ’il . contient une Loi expreffe
fur^ l’ordre des Fiefs

,
qui eft la plus

ancienne de cette nature qui fè Ibit

confcnrcc.

Or.
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Ordonnance de Charle-Je-Cros.

Premièrement* Qu’avant quelqu’ex-

pcdition que ce puifle être, il fera tou-

jours fait un Ban ou publication géné-

rale, pour avertir tous les Valfaux d’ê-

tre prêts un certain jour, & en état

de marcherjau rendez-vous qui leur fera

défigné : de façon néanmoins que,

quand il faudra aller en Italie , ils ne

feront tenus de fe mettre en marche

qu’un an & fix femaines après en avoir

été avertis par ladite publication, la-

quelle n’étoit pas un ufage nouveau

,

puifque les Capitulaires» font remplis

des diférentes condaninations ou aman-

des, qu’avoient encourues ceux qiû

avoient manqué d’y obéir.

Z. Que, lorfque l’armée fera arrivée

au rendez-vous défigné , il s’y faflè

une revue générale, où lesAbfens non

valablement excufez Ibyent irrévocable-

ment condamnez à perdre leurs Fiefs.

• a. Qu’il foit fait une évaluation du

: .

‘ Hcf,
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pour en régler le fervice : or-

donnant que tout Poflefleur de dix

itianfes iaboürables , ‘c*eft-à-dîre , dé
dix charues atelées de deux bœufs cha-

cune, foit obligé de lèrvir armé,^c6ih-

pagné.de deux Archers;. dont laToldé^

lui fera payée par le Seignéur dominant;:

à ràifon d’un marC d’argent pour eha^

am. Et il eft à remarquer que le nomî

d’ Archer dérive du mot Alëmand,
^huiter , qui fignifie tiréur de fléchcsi-

dont on a lait dans la * fuite le moc
d’Ecuyer; &que, dès‘que les armu-'

res de fer ont commencé,' les Hom-
mes d’Armes étoient acompaghez d^Ar-

çhers , comme ils l’ont 'été dans les»

derniers tems où cette îVKlicè î' céfe

4. Que ceu,x qui auront ' des Fiejfe

felevans de diférens SeigneursV'ce qui

doit être regardé comme un très grand

abus, s’aquiteront enyers celui qu’ils

ne ferviront pas, en lui payant par pro^

portion dc leur jouiflànce’ iXiflee ; mê-
me en perdant leur Fief pour l’ave^

nir. *
• -

i 5* Que ceux qui font porticuliére-

< • • ‘ ^ ment
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^ent atachez aux Seigneurs 9 ou aux
Eglifes , & qui par là font engagez

être toujours prêts , fervent en armes

avec un Archer , à raifon de cinq

charues ; lailTant néanmoins au choix

du S^gneur ceux qu’il voudra mener
avec lui. La paye d’un Homme d’Ar-
mes

;
de cette efpéce eft de deux marcs

pour la Campagne d’Italie, & le Sei-

gneur lui doit fournir déplus deux
chevaux , Turi rouflin & l’autre d’é-

trier,, c’eft-à-dire, cheval de bataille.

Que , s’il a un Cmaarade , ce que l’oft

nommoit alors un Pair , le Seigneur leur

devra déplus un fommier pour porter

leur bagage^ Sur quoi il me femble

devoir obferver que tout ce que le

Seigneur fournit 4 ici , eft le fuplémenC

de cinq charues’ qui manquoient à

l’Homme d’Aimes de cet ordre» pour

^ler celui dont il a été' parlé d’aï*

bord.

6, Le Seigneur eft obligé à la nou-

fitüre de ces Gens d’Armes, depuis

leur arrivée près de fa perfonne juiqu’au

lieu de l’àllemblie généi^’.&’ même
jur-
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jüfqu’ati jour que l’on en part: mais

l’Homme d’Armes pour cela eft obligé

de donner à fon Seigneur les deux
tiers de tout le butin qu’il poura faire

pendant la campagne» &, s’il fe pafle

de fa nouriture , il ne lui en devra

qu’un tiers.

7* Cette ordonnance pourvoit aufli

aux Oficiers des Grands Seigneurs »

dcfquels elle nomme le Maréchal ou
Chef de l’Ecurie » le Sénéchal ou
Maitre d’Hôtel ,

l’Echanfon ou le

Dépenfîer, & le Chambrier qui gar-

doit l’argent, & leur afligne à chacun

trois chevaux, un de plus au Maré-

chal, & 20. marcs d’argent,

8 .- Après avoir de nouveau réitéré

la perte du Fief pour celui qui refufe

le fervice, ou qui le manque par fa

faute , voulant que tout le rtionde con-

tribue proportionellement félon fes for-

ces à la dépenfe générale
,
permet aux

Seigneurs de Fiefs de fe faire payer

par tout'Payfan laboureur, propriétai-

re, douze cordes de bon chanvre &
dix fols d’argent > & de fe f^e prêter
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Gouvernement &c. 305
un cheval de bât pour le foulagement
de fon équipage jufqu’à la première ri-
viére qu il faudra palTer en bateau

; par
tout Payfan laboureur non propriétai-
re

, qui lui donnera aufli cinq fols , &
par les Payfâns les plus foibles trois fols
ou derniers fuivant leurs forces : ceqm fe doit entendre dans l’étendue du
Pief , &ce qui eft devenu dans la fui-
te le droit de fouage, qui eft une im-’
pofition fur les feux & familles de cha-
que territoire.

Je me ftiis étendu dans l’extrait de
cette Ordonnance, la croyant propre à
^onner une idée exade de l’ancienne
féodalité

; &, d’autant qu’il fera aifé
de juger par là de ce que pourroit va-

'

lou- à préfent un Fief, qui devroit le'
fervice entier d’un Homme d’Armes&
defes Archers

,
je crois devoir toutefois

'

obferver fur ce fujet que ce que j’ex-
prime ici par le mot de Gharue

,
porte

daiw rAde le nom de Manfe , &
qu il y en avoif de plufieurs elpéces

,

de labourables & de non labourables

,

confiftant en bois & prairies
,
qui é-‘

Tom, /• V toient
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toient par cette raifon plus proprement

nommées Manfes ; outre que, quand

le territoire étoit de dificile culture

,

le labour de quatre bœufs n’étoit

compté que pour deux proportionelle-

ment. Cependant fon ne fauroit croi-

re que l’evîduation des terres ait tou-

jours étélî exade, qu’il n’y ait eu des

Fiefs de même fervicc de plus grande

ou moindre valeur les uns que ks au-

tres f outre que le nombre du Peuple,

qui en habitoit l’étendue >. les rendoit

infiniment plus confidérables, à caufe

des fouages & des- corvées que le Sei-

gneur en pouvcttt tirer , klqueUes

Charle-le-Cnauve régie à une de cha-

que efpéce par femaine,. pour empê-
cher une plus grande vexation. Après
tbut> il eft dificile d’eftiraer à moins

de quatre mille livres de rente de ce

tems ci la valeur d’un Fief de pleines

armes. Je parlerai dans un autre en-

droit de ce qui a caufé kur grande
diminution en quelques lieux, & de
leur augmentation en quelques autres.

La Couronne de France ayant prefque
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été dépouillée de fês Domaines par les

grandes inféodations qui s’en étoient
faites fous k fécondé Race, defquelles
il s’en étoit fait une infinité d’autres
dans des dégrez fubféquens qui ns
connoifloient direftement d’autre Soa»
verain que le Seigneur Féodal , d’où
elles tiroient leur exiftencc, lequel dê
fon côté reconnoiffoit le Roi pour fon
Seigneur & lui devoir' fervice comme
ion vaflal direâ > de même que les

fiens le lui dévoient perfonnellemenr

,

ainfi des autresf fous toutefois certai-

nes conditions : tous ,ces démembre-
naens , dis je , avoient fi fort diminué le

pouvoir & l’autorité des Rois, que
k Couronne feroit devenue un fardeau
plus incommode qu’utile , fi Hugue^
en s’en emparant, n’y. eût- réuni tous
ks Domaines particuliers , .dont il

étoit propriétaire , favoir , le Duché
de France, dbrit ks principaux Mem-
bres étoient les.CoiBtez de Paris &
d’Orl^ns, qui' o’étoient point fortis

de fes mains par inféodation totale' ,

ainfi que ceux de Çhahres & de Blois,
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ou d’autres dont j’ai déjà parlé; quoi-

qu’il eût pratiqué des inféodations par-

ticulières, comme celles des vaflelages

de Dammartin de Montmorenci

,

de Corbeil, de Melun, d’Etampes,

de Montlhéri, du Valois ou de Cré-

pi, qui relèvent encore aujourdui de

h groffe Tour du Louvre, ou de cel-

les d’Orléans ,
qui étoient les Sièges de

ces Comtez. Voila quels fuient 1 or-

dre & l’économie des premières inféo-

dations, d’où fe forma la régie con-

ftante du Droit Féodal, dont je parle-,

rai dans la fuite.
^

De tout ce que deffus il réfulte que

ce n’eft point Hugues-Capet qui afdt,

entant que Roi , les grandes & petites

Inféodations , dont je viens de parler ;

& qu’au contraire lui & fès Succes-

feurs ont eu pour maxime confiante

d’employer toutes fortes de moyens

pour les réunir toutes à la Couronne-:

quoi ils ont merveilleufement bien

réuffi. Ainfî, toute la face du Gou-

vernement ayant changé , il ne faut

plus confidérer la police du Royaume
que
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que fous la forme qu’elle a prife fous la

troiliéme Race. Mais , avant d’entrer

dans ce détail , il eft bon d’obferver

deux grands événemens arrivez dans la

Monarchie, lefqûels, quoiqu’en apa-

rence peu relatifs aux ufages & aux

maximes de notre tems , ne lailTent pas

d’y avoir difpofé les efprits, en prépa-

rant des routes nouvelles , où les âges

fuivans font entrez infenfiblement. Le
premier a été l’Afranchiffement des

Serfs, ou des Gens de main morte

,

dont toute la France étoit peuplée tant

dans les Villes que dans les campagnes,

qui étoient ou les Gaulois Naturels

alfujétis par les François, ou les Mal-
heureux que la néceflité &les diférens

accidens avoient réduits en fervitude.

Le fécond a été le progrès par lequel

ces Serfs fe font élevez à la condition

de leurs anciens Maitres. A entendre

difcourir les Hommes d’aujourdui, la

Terre Françoife, difent ils, ne foufre

point d’Elclaves , & la Liberté eft

l’apanage univerfel de tous ceux qui y
haoitent , & même des Etrangers que

V 5 le

Digitized by Coogle



çio HISTOIRE DU
le hasard y conduit. Sur quoi il n’y

a rien à dire, s’il eft vrai que ce foit

une Loi établie par François I. , finon

qu’il n’en étoit pas* ainfi au commen-
cement , ni même trois cens ans après

Hugues-Câpet.

Louis-k-Gros fut le premier qui

commença à afranchir les grofles Vil-

les; c’eft-à-dire, à acorder à leurs Ha-
bitans en général des Chartes de Liber-

tés Sc de Coutumes , acompagnées de

la remife du Droit d’impofer des Tail^

les à volonté ; de celui de la Morte-

Taille. par où l’on confentoit que les

Enfàns fuccédalTent à leurs Pères en

héritages & en meubles ; & enfin de la

remife de Droit de Suite , qui parois-

foit k plus important, en ce qu’il met-

toit les Hommes en liberté de choifir

tm autre domicile. On ne fauroit bien

dire par qui commença cette grande

libéralité : toutefois le plus ancien titre

qui en refte eft celui de la Loi deVer-
vins, que les Auteurs atribuent àTo-
mas I. du nom

, Sire de Couci & de

Vervins, fous k régné d’Henri I. ; &
que
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que l’on peut par conféquent raporter

à l’onzième fîécle vers le milieu. Plu-

fieurs Seigneurs imitèrent le Sire de

Vervins; & la Charte, ou la Coutu*
me de Louis-le-Gros vint enfuite , &
paroit être la première acordèe par nos’

Rois: fi néanmoins on peut compter

avec certitude fur unpaflTage du Conti-

nuateur d’Edmond
,
qui dit , en parlant

de l’abandon ou dèlaiffement fait de la

Seigneurie du Gâtinois au Roi Phi-

lipe I. par Fouques Rechin, Comte
d’Anjou , que ce Prince en jura les-

Coutumes, & que les Barons ne voulu-’

rent le reconnoitre qu’à cette condition.

Cet ufage fut fuivi & pratiqué dans

la fuite par toute la France. Ainfi,-

fans entrer dans le détail du progrès

qu’il fit, ceci fufit pour la preuve du
fait. Mais il eft nèceffaire de favoir

que les Peuples n’eurent pas plutôt

commencé à goûter la Liberté, qu’ils

en devinrent fi audacieux , qu’ils fe

foulevérent en une infinité d’endroits

contre leurs Seigneurs : ils en furent

punis d’abord & forcez d’obéir ; mais

y 4 peu
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peu après les Prélats du Royaume » St

particuliérement l’Archevêque de Sens,

prétendirent qu’il étoit d’obligation

de confcience d’acorder la Liberté à
tous les Chrétiens , fe fondant fur le

Décret d’un Concile tenu à Rome par

le Pape Alexandre III. Cette maxi-

me fut tout à fait contredite en Fran-

ce , où les Seigneurs demeurèrent en
polTeflion d’afranchir ou de conferver

leur droit en entier. Cependant ceux
qui avoient paru les plus éloignez d’a-

corder la Limité à leurs Hommes , s’y

déterminèrent petit à petit par les grof-

fes fommes qu’ils en retiroient. Ce
qui introduifit peu après l’ufage de
faire confirmer d’abord par les Prélats,

& enfuite par les Rois ces fortes d’A-
franchilfemens, parceque les Peuples ,

qui avoient acheté leur Liberté à prix

d’argent , apréhendérent que les Sei-

gneurs n’ulàlTent envers eux de vio-

lence ou de mauvaifê foi
,
pour exiger

d’eux de nouvelles fommes : ce qui fit

encore qu’il recoururent d’eux mêmes à
l’intervention des Rois, avant qu’on la

leur
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leur ofrît , en connoiflânt à merveille

la conféquence. A quoi les Seigneurs

François, fuivant la bonne & louable

coutume de la Nation, faifànt très peu
d’atention, il s’enfuivit que les Rois
devinrent les Juges des diférends, qui

naquirent dans la fuite entre ces Sei-

gneurs & leurs Sujets ; & par ce

moyen ces premiers fe virent dépouil-

lez de la plus grande partie de leur auto-’

rite: dèfordre
,
qui eft parvenu aujour-

dui à l’excès , où nous le voyons.

Les régnés de Philipe-Augufte , de

Louis VIII., & de Louis IX., furent

remplis de fuccès , & par conféquent

des régnés d’autorité, pendant le cours

defquels, fous prétexte de protéger les

Eglifes éc les Foiblcs contre Içs Hom-
mes injuftes & violens , on introduifit

l’établiffement des Baillis Royaux,
pour le jugement des Perfonnes privi-

légiées & des cas les plus graves : le

tout au domage & à la ruine des Sei-

gneuries particulières. Philipe-le-Har-

di continua fur les mêmes erremens a-

vec moins de circonfpedion ,
parce-

V 5 qu’Ü
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qu*il étoit moins habile ; & fit place

à Philipe-le-Bel fon fils
,

qui , en

joignant la rufe à la violence& à l’au-

torité , lÆ refpeda ni les anciens ufa-

Çes , ni la police commune , ni les

droits publics & reconnus , & porta

fes entreprilês à Un tel excès
,

qu’il ré-

duifit toute la France à lui refufer o-t

béiffance , & à former dans les Provin-

ces des aflbciations pour s’opofer à fes

atentats continuels. Il en mourut de

déplaifîr à la fin de l’année 1314* >

laiflànt une nombreufe Poftérité , qui

s’éteignit néanmoins fi prontement
,
que

le Public en regarda la fin comme une

vangeance célefte
,

propre à inftruire

les Rois qui abufent de leur pou-

voir.

Malgré cela Louis-Hutin ) fon fils

& fon fucceffeur immédiat , ne crut

' pas plutôt l’orage paffe au moyen de la

foumiffion de plufieurs Provinces , auf-

quelles il acorda de nouvelles Chartes

pour la maintenue du Droit Public,

qu’il s’avifa de donner une Ordonnan-
ce pour rAfranchilTemcat de tous les

' Serfs

,

\
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Serfs, qui reftoient encore en France,’

fous le prétexte que , s’apelant le

Royaume des Francs, il ddîroit que
la vérité fût conforme à fa dénomina-
tion : parcequfi tout le monde nait li-

bre , & ne peut être tombé en lèrvitu-

tude que par mauvais ufage ou par

le méfait des PrédécefTeurs. Il' ne
vouloit pas .néanmoins que cet a-

franchilîèment pût être fait fous fi-

nance à fon profit, mais il autorifoit

fès CommilTaircs.à la régler, & pro-

mettoh (es Lettres nécelTaires à ceux
qui (êroient entrez en convention avec

eux. Cependant cette Ordonnance
n’eut point alors d’effet ; foit à raifon

.de la brièveté de fa vie, foit à caufê

de l’opofition générale qu’y formèrent

tous les Seigneurs.

Enfin le Roi Henri III. ,fê croyant

dans une conjonéture plus favorable ,

pai'ceque la Servitude n’eft plus de

Droit commun, & qu’elle ne paroit

aujourdui qu’un effet odieux de la

force, acorda de nouvelles Lettres à

tous les Mainmortables du Royaume

,

pour
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pour recevoir leur afranchifTcment au

moyen d’une médiocre finance: mais

le Maréchal d’Aumont , alors Comte
de Châteauroux , & plufieurs autres

Seigneurs de Berri , s’étant pareille-

ment opofez à l’effet de ces Lettres

,

elles font pareillement demeurées fans

exécution.

Le fécond événement
,
qui efl: une

fuite du premier , a été la pratique des

Annoblifferaens
,

par le moyen de la-

quelle une infinité de Familles ferviles

fe font élevées aux dignitez de l’Etat,

après s’etre emparé de fes principaux

fonds. Ce qui paroit quelque chofe

de bien plus monftrueux , furtout

quand on fait réflexion que les Hom-
mes nouveaux , non contens des avan-

tages que leurs Pères avoient aquis

contre le Droit félon les diférentes

conjondures, s’élèvent aujourdui plus

infolemment, que ne faifoient autre-

fois leurs anciens Maitres. Le Pre-

mier de nos Rois de France, qui ait

donné des Lettres d’Annobliffement, a

été Philipe-le-Hardi
,
qui en acorda au

nom-
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nommé Raoul l’Orphévre en Tannée

1271. Mais cet exemple n’eut point

de fuite pendant le refte de fon régné ;

& Philipe-le-Bel , fon fuccelTeur , Prin-

ce le plus entreprenant qui eût encore

ocupe le Trône , fut même très mo-»

déré à cet égard ; quoiqu’il y eût un
Arêt du Parlement , rendu contre le

Comte de Flandre à la Pentecôte

1281., déclaratif du Droit du Roi à

ce fujet. En effet Ton ne compte que

fix ou fept AnnoblilTemens de fa façon:

de Gille de La Cour en 1285 ^ de

Gautier de Montignac en 1502; de

Jaque Jean , natif de Cahors en 1510;
de Jean Marc, Dodeur en TUniver-

fîte de Montpellier en 1 5 1 o; & ceux de

la famille de Nogaret. Scs enfans en

uférent pareillement avec retenue.

Louis-Hutin annoblit en 1315. Pon-
ce Le Roi , Seigneur de Cotones , de

Vafehéres , & de Marujoies, au dio-

céfe de Nimej & Jean Béranger. Phi-

lipe-le-Long , dont le régné dura un
peu davantage , fe fîgnala aufli plus

par de pareilles entrepris j ou plutôt il
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eo confirma la pratique. Il annoblit en

151 9.Jean Gougol,de Caen, à la prière

de fon Beau-pére Maitre des Comptes;

en ijio. Géofroi de Fleuriac , fbn

Argentier; Jean Houdri , Bourgeois

de Paris , Fondateur des Religieufês

dites Houdriettes ; Guillaume Du
Breuil , à la prière du Comte de Co-
minges ; & finalement Jaque Engil-

bert , de Beaucaire. Il introduifit

auffi Tufage d*annoblir par Procureur ;

car on voit qu’il donna fes Lettres du
18. de Mai 1317. à Jean l’Archevê-

que, Sire de Partenai , en forme de

procuration
,
pour annoblir & conférer

k Chevalerie à André Rohault, natif

des Marches de Poitou , voulant, fé-

lon lefdites Lettres, que de ce jour à

l’avenir il foit tenu pour Noble lui

'& fa Poftérité. Depuis ce règne

Jufqu’à préfent , il ne s’en eft paffé au-

cun qui n’ait renchéri fur ks premiers

exemples , & qui ne s’en foit fervi

comme d’ün moyen très certain de ti-

rer de l’argent des Hommes riches 6c
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ambitieux, & d’ailleurs aflëz peu ins^

truits
,
pour penCèr que les Lettres du

Prince communiquent auffi aif(^ent

la noblefTe du lâng , qu’elles fervent

efficacem«ît à exemter des Charges

publiques ceux qui les porteroient plus

juftement que tous les autres & avec

plus de facilité. C’eft par là
.

que

plus de quarante mille Familles , fbrties

la plupart de fervitude , font en partage

des honneurs & des droits autrefois

réfervez aux feuls Conquérans de la

Gaule. Deforte que , fans nulle aten-

tion à la vérité des faits juftifiez par

les titres & par l’Hiftoire, il palfe au-

jourdui pour certain que , tous les

Hommes étant nez dans la condition

du labourage , il n’y a de diférence

entr’eux que de l’avoir quité plutôt

ou plutard. Jufque là que Denis de

Salvain , auteur eftimé du dernier fié-

cle, qui a traité de Tufage des Fiefs,’

a même ofé former la queftion fi l’on

prétendoit que la NoblelTe fût tombée

du Ciel, & qu’elle pût avoir quelque

privilège réel autrement que par la

COQ*
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conccffion des Princes^ Tant il eft

vrai que chez un Peuple qui fait pro-

felïion d’ignorance, d’oubli, &d’ina-

tention, les chofes les plus certaines
' & les plus confiantes deviennent non
feulement douteufes , mais tellement

inconnues
,
que ceux qui les tirent

,
de l’obfcurité où elles périfTent, font

en rifque d’etre regardez comme au-

teurs dangereux & amateurs de nou-

veautez.
"
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V. LETTRE*
inJlitHtion de la Chevalerie, Maniért

dont la ynfiice fi rertdoit. Droit

guerre ^ la fa^on de la faire,.

Pairies de France, Ordonnance ^
Régiemens de Philipe-Ægufte : (fr

comme il a commencé a travailler

à la ruine des Fiefs,

M e voici à lâ V. Lettre près-

qu’auffi peu avancé dans la re-

cherche que je me fuis propofée » que

je l’étois au commencement de cette

efpéce de difleitation. Je vois bien en

effet que cé n’eft point une matière à

terminer en peu de lignes ; les digres-

fions fe préfentent à chaque inftant , il

faut une continuelle atention pour ne

s’y pas laiffer entraîner. Toute notre

Hiftoire a bcfoin d’être éclaircie : 8c
véritablement il y a de quoi s’étoncr

qu’en ce fiécle , où toutes fortes de

Littératures ont femblé vouloir fe

ranimer, notre Hiffoire feule ait été

r»w. I. X ft-
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fatalement abandonnée , furtout depuis

que nos Hiftoriens le font bornez à

raporter à l’ufage du tems préfent les

^ts les plus éloignez 9 & les moins

comparables. C’eft ce qui me donne

fi fouvent Vocâfion de m’écarter
j pour

en expliquer la diférence<

Ne fembleroit il pas qu’ils ont eu

peur d’ofenfer le Gouvernement pré-*

lent, en fidfânt feulement connoitre

quel à été celui des fîécles pàlTez f

Comme fi tous les âges n’âvoient pas

kurs avantages particuliers
,
qui ne pas«

foit point aux autres Générations. Et
pouroit on être aflei aveugle fur ceux

dont nous jouillbns
,

pour craindre

que la comparaifon en puiflè diminuer

l’eftime? On faifoit plus de juftice au

Cardinal de Richelieu , quoique ce

foit lui qui a formé& exécuté tout en^

femble le plan âujourdui fuivi dans là

politique Françoife ; puifque c’eft fous

Ibn Miniftére & fous fes aufpices

qu’ont fleuri ces Hommes laborieux i

qui ont publié les Monumens , oîï

;\pieQS ce que k$ Génies fcrupuktuc de
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ce tems craignent de connoitre , loiii

d’ofèr le dire ou l’écrire.

Je'tâcherai néanitioins, ihalgré cetw

baue timidité qui régné fous le nonl

d’un faux refped , de' faire connoittt

ce que yil apris dans les Ouvrages de
' ces Nouriflbns du grand Armand ; je

veux dire, desDu Chêne, des Pithou^

des Dupuy i de Stc. Marte, des Pères

Labbe, Sirmont, & Petàu; Et âinfi,'

après avoir montré par quel chemin
les Roturiers efclaves fe font élevez

jufqu’aü plus haut rang , 11 faut faire

voir par quelle route contraire la No^
bleffe Françoife s’eft placée au delTous

d’eux, après s’êtré dçgradée de fîécles

en fîécles pendant l’efpàce de èoo;'

ans,
. . ,

•

j’ai dit ci dclfusj ( & c’eft lîh éîc

d’Hiftoire qui nefauroit être cohtefté)

que les François naturels étoient les

feuls & uniques Nobles ^ reconnus

dans le Royaume 5 parcequ*ils en é-

toiènt les Conquérans. J’ai dit âiifli

que les Droits , dont ils jouilToieriè î

ce titre fous Pobligàtiod de là fidélité

X *
"

ik
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& du fefvice à l’Etat & au Roi,^

Chef du Gouvernement , étoient l’in-

dépendance de toutes Charges pécu-

niaires , l’exercice de la Juftice , la

Liberté d’ataquer & de fc défendre,

enfin la jouiffance des biens rélervez au

profit public , qui leur étoient réfer-

vez fuivant certaine régie que j’ai mar-

quée.

Ce Gouvernement , fi magnifique

J&: fi judicieufement établi , tomba

dans la décadence , fuivant le cours de

toutes les inftitutions humaines ; pre-

mièrement par la mauvaife conduite des

Princes , & enfuite par les divifions

publiques & particuliàes , qui , ayant

ouvert la bariére aux Normans> firent

périr les deux tiers du fang François

,

& réduifirent les autres Hommes à fc

cacher dans les forêts , lailTant éteindre

les Arts & les Sciences. Defortequ’à

l’avénement de Hugues-Capet au Trô-
ne» le monde parut fortir de fa pre-

mière enfance , de même que s’il eût
quité nouvellement la pâture du gland

des feuilles 3 ce qui a été caufe de

; ;
l’igno-

i
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r ignorance & de la fimplicités où la

Nation paroit avoir été plongée durant

400. ans. Mais cette fimplicité n’a-

voit pas même l’aparence de la vertu :

elle n’étoit ni moins ardente à procurer

fon intérêt » ni moins violente à opri-

mer le Foible & le Malheureux , ni

moins artificieufe pour trahir & pour

furprendre
,
que fi elle eût été moins

groffiére. En un mot , le dèfordre de

l’Etat étoit fi grand & la ruine fi gé-

nérale
, que les Gens

,
parmi lefquels

il faut mettre le Clergé à la tête ,= ju-

gèrent qu’il étoit de l’intérêt commun
de former des Affociations particuliè-

res, pour pourvoir au Bien jénénl &
à la confervation de la Société publi-

que ,
qui fê ruinoit par les querelles

des Particuliers, De là vinrent les

Réglemens pour la défenfe des Eglilès,

des Veuves, &des Orphelins, l’inter-

didion de tous Ades d^hoftilité aux

tems de l’Avent, de Noël, du Carê-

me, de Paque , & de la Pentecôte ;

comme aufiî de ne pouvoir ataquer fon

Ennemi allant à l’Eglife ; & finalement

X 5
que
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que tout Homme noble, au deflus de
râge de 12. ans, (èroit obligé de ju-

rer robfervation de tous ces articles,

entre les mains, de fon Evêque , &
d’en renouveler le ferment îorfqu’il

rendroit hommage de fon Fief.

. Telles furent les Loix inventées pour
pacifier la France , & remédier aux
afreux dèfordres dont elle étoit, pour
ainfi dire, innondée. Comme la prin-

cipale gloire de l’établiffement de ces

nouvelles Loix étoit due au Clergé,
auffi fut il celui qui en retira le plus

d’avantage
;

parceque, s’étant atribué

la connoiffance & la punition de leur

infraéHon , il forma de nouvelles chai-

nps jpour les Séculiers , dont il eft

ctqnant qu’ils ayent pu fc dégager,

C’eft de là que prirent naiflance l’Or-

dre de Chevalerie , & l’honneur ata-

ché,au nom de Chevalier ; les Ecclé-r

fiaftiques s’étant atribué le droit d’en

conférer la dignité, fous prétexte d’en

recevoir le ferment avec certaines céré-

monies , qui
, y apolànt le fcqau de la

Religion, renduent par là le nouveau

Che-
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Chevalier plus refpedable,cn le diftin-*

guant des autres Hommes
,
qui

foient comme lui profeflion des ar*

mes. Ce fut de que vinrent lés

Armes argentées, les Eperons dorez,

les Titres de Meffire & de Monfei-*

gneur , dont ils furent honnorez , à

Texclufion de tous autres, de quelque

rang ou condition qu’ils fuffent : jus»

que là qu’il n’y avoit que les feuls

' Chevaliers qui eülTent le droit de fcel*

1er les Ades , les autres ufànt d’un

fceau d’emprunt.

Tous ces nouveaux R^temens nè

donnèrent diredêment aucune ateintc

aux privilèges de la Nobleffe; parce-

que le Cierge , intèrelTé par lui même
à maintenir les droits dés Fiefs, com»

me en polTèdant un grand nombre

les lailTa avec les prérogatives qui y
^toîent atachées, Auffi n’eft ce pas

de là qü’eft venue la décadence & l’a-?

viliffement où elle èft tombée par là

fuite :
pour peu que l’on ait de con-?

noillâncê de l’ancienne Hiftoire , on

conviendra que l’ignotancc a été la

X 4 ,

prin-
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principale caufe de fa chute. En effet

ni les Princes , ni les Seigneurs , ni le

refte de la Nobleffe, ni les Rois mêr
mes, ne connoifToient ce qui leur a-r

partenoit que par l’ufage & la poffes-

lion qu- ils en avoient : aucun ne far

voit lire ni ligner feulement fon nom ;

les traitez de mariages fe concluoient aux

portes des Eglifes, & ne fubfiftoient que

dans la mémoire de ceux qui y avoient

été préfens j de même que toute autre

elpéce de convention.

Ce qui fait que l’on ne doit pas s’é-

toner , vu l’interdiâiion des mariages

jufqu’au feptiéme dégré de parenté,

qu’il y en eût alors fi peu de folides*

Il n’y eut que l’intérêt ,des Gens d’Er
glife, qui vouloient s’affurer la posr

feflion de ce qu’on leur donnoit
,
qui

commença à faire revenir l’ufage d’é-

crire les Ades: mais, ce qu’il y a de

lingulier , eft qu’étant prefque les

feuls qui fuffent écrire, il les compo-
foient en latin , dont les Parties n’enr

tendoient pas le moindre mot ; & dans

la fuiçe X quand il s’agiiToit de l’interr
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prctation , il faloit pareillement s’en ra-»

porter à eux. Toutefois comme , à

l’exception des Moines qui pratiquoient

grofliérement la culture des Lettres

dans leurs couvens, l’ignorance n’étoit

guère moins grande parmi le Clergé,

qui d’ailleurs avoit trop d’ocupations

& de fierté pour fe prêter au befoin de

tout le monde, on en vint bientôt par

néceflité à fe fervirde certains Lettrez,

qui portoient le nom de Clercs , les-

quels , fachant un peu de latin , fe trou-

vèrent capables de drelfer des Ades ,

& dans la fuite fe firent une routine

des ulâges de chaque Pays ou de chaque

Fief, qui les fit paroitre comme des e(-

péces de Jurisconfultes; àraifon de quoi

ils étoient confultez dans les ocafions.

LTgnorance & l’inaplication des Sei-'

gneurs les rendant ainfi prefque généra-

lement incapables des fondions qui

leur apartenoient de droit , dont la

principale étoit de rendre la juftice

dans leurs Fiefs , ils en vinrent bientôt

^ transférer à ces Clercs, ou Juriftes ,

tpqtç leur autorité judiciaire. Ce qui

X 5 doit
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doit être regardé comme le premier pas

& le plus effenciel qu’ils ayentfàit vers

kur ruine; parceque dèslors le Peuple

s’acoutuma àr^rder ces Légiftes com-
me des Hommes importans, dépofî-

taires de la Loi & des ufages , &
dont les décifîons ne dévoient pres-

que jamais être contredites. Cette

cftime s’augmenta depuis à pro-

portion de leur capacité ,
qui de-

vint plus grande à proportion auffi que
les moyens de Taquérir furent plus

communs, par l’établifTement des E-»

coles publiques &des Univerfitez,oîi

Ton introduifit diférens dégrez de

Doéborat, tels que de Licentiez & de

Maitres-ès-Arts , &c.
La fécondé caufe de l’abaiffementde

la Noblcffe provient de la politique de

la Famille Capétienne,

J’ai ci devant obfervé qu'après l’a-

vénement de Hugues-Capet au Trône,

on auroit pu diftinguer deux fortes de

Fiefs , dont il étoit également Seif

Çneur Suzerain , foit comme Roi

,

|bit comme Duc de France , les uns

jnou-
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moiivans de la Couronne j les autres

mouvans du Duché. Les derniers é-

toient certainement en plus grand

nombre ; mais les premier étoient

bien plus confidéfables par leur éten-

due , leur dignité , & leur indépendance

originaire. En cet état , la première

politique de Hugues-Capet & de là

Poftérité fut de mettre les uns & les

autres fur le mêmé pié j non pas en

élevant les Vaflaux du Duché de

France à la condition de ceux de la

Couronne , mais en faifant defcendre

ces derniers à la condition des premiers.

Et c’eft ce qui introduifît l’ufage du
terme de Baronie

,
pour exprimer un

grand Fief mouvant du Roi , fans dis-r

tinâion de titre & d’hommage^

Cette politique des Rois de la troi-r

fiéme Race commença à fe découvrit

dès le Parlement , tenu à Orléans l’an

5)88. pour réleâion du Roi, fils de

Hugues, Car ce dernier conféra la

Charge de Sénéchal de France au Com-
te d’Anjou ; moins pour le revêtir de

la même dignité c^ue pojQfédoient aupa-t

ra’'
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ravant les Princes de Vermandois, des*

cendus de Charlemagne , que pour

abaiffer ceux ci » en acordant à ce

Comte , vaflal direâ: du Duché de

France , une Charge poflfédée depuis

longtems par ces Princes ; quoiqu’il y
eût entr’eux & lui une totale diféren-

ce, tant par raport à la dignité de leurs

terres, qu’à leur naiflànce.

Il ne paroit pas toutefois que cette

politique réuflit d’abord avantageùfe-

ment au premier Prince de la troifiéme

Race ; parceque les plus petits Seigneurs

des environs de Paris
,
qui fe voyoient

en quelque manière égaux aux plus

grands du Royaume , en afectant le

rang & l’indépendance , leur cauférent

une infinité de traverfes ; ainfi qu’en

font foi les grandes guerres qu’ils eur

rent à foutenir contre les Seigneurs de

Montlhéri , de Corbeil , de Melun , de

Rochefort, duPuifet, & autres, qui

ne finirent que par l’habileté & la per^

févérance de Louis-le-Gros.

Cependant les Provinces méridiona-

les jouiflbicnt de rfodcpendancc & de

J|
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la tranquilité fous le gouvernement de
leurs Seigneurs particuliers

,
qui ne

prévoyoient pas alors que
, quand le»

Rois auroient humilié les petits , ils

s‘en ferviroient pour humilier à leur

tour les grands ; comme il eft arrivé

dans la fuite. Si Ton me- demande a-

près delà quels étoient les droits effec-

tiis & non conteftez de ceux qui pos-

fédoient des terres à titre de Baronie ;

je répondrai qu’on les peut réduire à

quatre : favoir , la juftice ; la mon-
lioye ; la protedion des Eglifes

,
qui

emportoit » finon la collation des Bé-

néfices , du moins le droit de diriger

les élevions ; & celui de faire la guerre

même au Roi, en cas de déni de jufti-

ce. Mais, comme nos H iftoriens mo-
dernes , & le Père Daniel entr’autres

,

prodiguent les noms de rebelles , de fé-

ditieux, de perturbateurs &c. aux an-

ciens Seigneurs François qui ont eu

des guerres & des démêlez avec les

Rois , il eft nécelTaire de nporter les

termes du chapitre V. de l’Ordon-

nance de St, Louis, qui juftifient non
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feulement que l’on n’étoit ni rebelle*

ni féditieux , pour fîdre la guerre âii

Roi , mais qu’il étoit fouvent du de-

voir & de l’honneur de la faire, & que

l’on pouvoir mériter la confiscation dé

fon Fief en ne la &ifant pas à la réqui-

fition de fon Seigneur diredi

Si le Setgnettr k fon Homme-lige lui difl

wnez, vous en avec moi^ car je veujc

J aller guerrojer le Roi mon Seigneur^

qui me refujè la jufiice de Ja Cour y

VHomme-lige doit répondre en cette

firte à fin Seigneur, Monfieur, j’i-

rois volontiers auprès du Roi , afin

de favoir au vrai ce que vous diteé

qu’il vous a dénié fa Cour. Et lors

il viendra au Roi lui difant ainjt. Si-

re , le Seigneur à qui je dois la foi

m’a dit que vous lui aviez refufé lé

jugement de votre Cour , & pour

ce je fuis venu expreffément favoir

ce qui en eft ; car mon Seigneur

m’a femoncé d’aller en guerre contre

vous. Et y fi le Roi lui répond qu*iî

ne fera nuljugement enfa Oftrj ç*eft-

i
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À-dire , <jf**il efl le maître, tjr qu'on

lui doit obéir , fHomme s en retourne»

ra incontinent k fin Seigneur , lequel

lui doit fournir fis dépens ; ^ , s'il

ne vouloit aller avec lui , il en par»

droit fin Fiefpour droit é*Cé

Il eft remarquable que , dans l’édi-’

tion de Du Gange en la vie de Sti

Louis j l’on a fuprimé dans ce Chapi-

tre V* le nom du Roi , 6c l’on y a

fubftitué celui de Chef-Seigneur; peut-

être fans autre deifein que de s’acom •

moder au tems. Cette Ordonnance,

qui eft atribuêe à St. Louis
, q^roit

plutôt apartenir à Philipe-Augufte ÿ

fuivant la convenance du ftile ; le vieux

texte n’étant plus intelligible , j’ai fui-

vi l’ancienne traduéHon
,
parceque l’on

fait qu’il a été le premier de nos Rois,

qui s’eft fait une étude d’entamer ou
plutôt de reftràindre les droits de la

Féodalité ,
pour faire valoir ceux dii

pouvoir arbitraire. C’eft Mr. Chan-
tereau , partifan déclaré du pouvoir

defpotique
>

qui l’a donnée au Public

avec
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avec un excellent recueil d’Aftes afi-

ciens
,

qui regardent presque tous la

Champagne , parmi lesquels il s’en

trouve au moin^ 6o. qui contiennent

des promeffes des plus grands Seigneurs

de cette • Province de fervir le Comte
de Champagne & Blanche fa Mère
nommément contre le Roi , en cas de

déni de juftice : ce qui ne doit point

s’entendre d’une juftice arbitraire » ou
rendue par des Commiflaires déléguez »

mais de celle des Pairs , ayant feuls le

droit de juger un autre Pair. Je crois

donc pouvoir conclure qu’il n’y a rien

de fi évident par les titres Bc par l’his^

toire que la Liberté Françoife, & que

le Droit Féodal , & celui de Pairie

,

qui en eft une conféquence néceflairc

& inconteftable.

C’eft donc en cette manière que là

France a été gouvernée fans change-

ment notable depuis l’an 987. queHu-
gues-Capet parvint à la Couronne, jus-

qu’au régné de Philipe-Augufte , com-
mençant en l’année 1180. Les pre-

mières années de fon reg:ie furent fi-i
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gnalées par une nouvelle afTociation
,

pour procurer la paix , laquelle fut ima-

ginée par Guillaume Durand die

Chappuis, natif du Puy en Auvergne,
& charpentier de fon métier

, qui pré-

tendit avoir reçu une miffion miracu-

kufê de la Ste. Vierge
,

pour prêcher

la paix & former une Confrairie
, qui

fubfîfte encore dans la ville de fa nais-

iânee. Mais l’effet le pliis promt de'

cette nouvelle afTociation , fut une ré-

volte presque générale des Payfans,'

dont le Roi & les Seigneurs furent-

obligez d’exterminer un grand nom-
bre. Cependant Philipe- Augufte

Prince intéreffé & atentif , ne s’arêta

que médiocrement à un fi petit objet:'

la grande & principale afaire fut de-

hiiner les grands Vaffaux ,
' comme’

Loüis-le-Gros , fon ayeul , avoit rui-

né les’ petits. Le premier , auquel il

s’ataqua , fut fon bienfaéteur , On--

de ^e là Femme-, qui avoit eu le

foin de fà perfonne & de fon Roya:u-

me pendant fon bas âge ; je veux dire

,

Philipe i Comte de Flandre , des mains

Tum, /. Y du-
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duquel il aracha la Picardie >
pour a-

voir plus de facilité à jouir de l’Ar-

tois , qu’il lui avoir donné en le ma-

riant avec fa Nièce. Dans la fuite ü
ataqua violemment la Maifon d’Anjou»

qui avoir fuccédè aux Duchez de Nor-
mandie & d’Aquitaine , ainfi qu’à la

Couronne d’Angleterre.

. IV^ais il fut bien éloigné de la pou-

voir entama du vivant du Roi Ri-

chard , dit Coèur-de-Lipn , lequel

remporta au contraire divers avantages

fur lui ; entr’âutres celui d’enlever eà

un jour tous les titres de fa Chanceüe-

de ,

,

ce qui a privé la France de tous

les A«Ses anciens & prccédens. Tou-
tefois Richard étant mort fans'Enfans»

^ fon frère Jean lui ayant foccédé,

celui ci , aum foible 8c indolent que
l’autre étoit aftifAt courageux, ne.put
tenir contre Philipe , • qui l’açaqua en
même .tems par la procédure ^^ .

par

les armes , .& lui erjeva en peu de 'mois

toute la Normandie, l’Anjou, le Mai-
ne, la Touraine, & une grande partie

du Poitou , aprè* les avoir ^ip confis-

,
quer
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quer par un jugement folenneL ÏI eft

vi’ai que les Ades de ce jugement ne
font pas parvenus jusqu’à nous ; mais'

rhiftorien Mathieu i^ris nous a con*

fervc un plaidoyer, fait devant le Pape

Innocent III. par les Ambaffadeurs de’

Louis , fils aine de Philipe-Augufte *

depuis Roi huitième du nom
,
par le-

quel on âprend qu’il y avoit plu-

fieurs choies propofées contre le juge-

ment , 6c entr’autres que l’on n’avoit

point entendu l’Acufé , ni voulu l’en-

tendre , lui ayant refufè le fauf-condüit

qu’il demandoit pour compai*oitre de-

vant la Cour du Roi , 6c y propôfer

fes defenfes. On y voit aufli que l’u**

lâge de France , fouvent cité & rédâ-

mc dans ce plaidoyer » atribuoit auït

Pairs le droit de condamner à mort, Sc

de confisquer les Fiefs de Celui qu’ils

jugeoient coupable d’un crime câpital.

Le Pape au contraire prétendit qu’un

tel jugement
,
quand il autoit été j uri-

que , - ne pouvoit ni devoit priver léS

Enfans innocens de la fuccelTion pater-

nelle. Du reRe dn ignore quels furent

Y 2 hs
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des Seigneurs qui s’étoient trouvez à

ladite AfTemblée. En voici la for-

mule.

Philippe, par la grâce de Dieu, Roi

de France , Eudes Duc de Bourgogne,

Hervé Comte de Nevers , Renaud

Comte de Boulogne , Gaucher Comte de

St, Paul , Gui de Dampierre , ^ plu^

Jîeurs autres , ofui fini unanimement con-

venus &c. . . Or ce titre mérite beau-

coup de réflexions. Car il fait con-

noitre de quels moyens les Rois fe font

fervis pour réduire les grands Fiefs à de

moindres portions
,

pour les divifer,

pour multiplier les hommages d’une

même Terre , & pour anéantir autant

qu’il fc pouvoit le droit de Pairie &
de Baronie ; comme je le montrerai ci

après
,

par un grand exemple fondé

fur cette même Ordonnance. Il fait

voir encore combien il eft rare que les

Hommes les plus fins & les plus rufez

prévoyent tous les inconvéniens de ce

qu’ils font avec le plus de délibéra-

tion
,

pour fe procurer de certains a-

vantages qu’ils ont en vue. En effet

_
. Y 5

Phi:
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Philipe-Auguftc , ne pe'nfent qu’à rui-

ner les Fiefs, & ayant dans cette idœ
gagné cinq Seigneurs pour former une

Ordonnance nouveUe , & toute con-

traire à ce qui s'était pratiqué jusqu'a-

loi*s , n’a pas pris garde que, dans Tin-

titulé de l’Ade mênoe , il affocic à là

puifiànce royale les Seigneurs
,
qui ren-

dent l’Ordonnance coniointement avec

loi : ce qui auroit été d’une bien plus

dangereufe conféquencc pour fbn auto
rite que ne l’étoit la puilFanee des Fieft,

fi l’inatention & l’ignorance des Sei-

gneurs , dont ils- donnoient pourksts

une étrange preuve contre leurs plus

grands intérêts , ne l’eulfent enccae

mieux fervi qu’il n’eût pu le defirer.

Sous le même Roi on commença à

reconnoitre les avantages & les incoo
véniens de l’Afranchifieraent des Fiefs

& de l’ét^Dliffement des Comtnunes,qoe

les Seigneurs avoient acerdei à b ptepart

des villes du Royaume , depuis quatre

ou cinq âges au delTus de edui ci. Le
Roi 9c les Barons conancncérent à en

tirer des fecoors pécumaires^ tantôt par

voye
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voye d’impofiticm , tantôt par cellô

d’emprunt , tMitot par leur vendre la

conceffion de quelque droit & privilè-

ge, Le Commerce commença auifi

pourlors à fleurir j chaque nouvel A*
franchi s’efforçant de gagner du bien,

dont il fe flatoit de pouvoir jouir à l’a-

venir librement , & le transmettre à
fcs Enfans, Et comme parmi cette

populace d’Afranchis, il fe découvrit

bientôt des Génies fupérieurs au carac-

tère propre à la culture des Terres ou
à l’exercice des Arts , les uns prirent

le parti de la guerre ,
& fe mirent à la

folde du Roi , ou des grands Seigneurs,

de qui ils pouvoient atendre une meil-

leure fortune , ce qui donna commen-
cement aux troupes foudoyées

,
qu’au-

cun ne paroit avoir employées avant

Philipe-Augufte. Les autres prirent

le parti des Etudes , qui avoient deux;

objets , les Loix ou les Matières Ec-
elèfiaftiques , ou Phitofophiques. Cé
qui fit que les Cloîtres , ou les Ecoles-

publiques
, fe fournirent de Maifres &T-

d’Ecoiiets dans une prodigieufe quan-

Y 4 mè.
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tité. Ces avantages en échange furent

balancez par de grands inconvéniens

,

réfultans dù même principe. Premiè-

rement par les révoltes fréquentes de

cette meme Populace , qui n’eut pas

plutôt goûté la liberté , qu’elle ne put

lé modérer ni fe contenir ; deforte que,

fi la mode des Pèlerinages d’Outremer

n’eût entraîné en Orient des millions des

plus inquiets pendant tout le douzième

fiécle, on auroit été obligé d’extermi-

ner le plus grand nombre de ces nou-

veaux Afranchis , comme des bêtes

féroces. D’autre part la nouvelle pro-

priété des biens fit naitre parmi ces

Gens là une infinité de conteftatidns :

& ) comme l’ufage des armes leur é-

toit ablblument interdit , il en réful-

toit des procès qui donnèrent ocafion

à l’étude de la Jurisprudence , ou
plutôt de la Chicane , qui en peu de

tems inonda toute la France $ fans ex-

cepter la Cour du Roi
,
que l’on peut

même dire en avoir donné l’exemple

aux autres.

L’hiftoire du célébré Parlement, te-

nu
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nu à Melun par le même Philipe-Au-

gufte l’an 1216., à l’ocadon de la fuc-

ceflîon de la Champagne , en efl: une

preuve finguliére , que je raporterai

d’autant plus volontiers que c’eft lui

qui nous fournit le premier titre qui

lafTe mention diftindive des Pairs de

France d’avec le Baronage , c’eft-à-

dire , des grands Seigneurs ; quoique

les uns & les autres ayent eu une voix

<€gale pour former la délibération' dont

il s’agit. Henri-le-Large , Comte de

Champagne , avoit eu deux Fils d’une

foeur de Philipe-Augufte. L’ainé ,

nommé aulïi Henri , mort en Palefti-

ne en 1 197. , ne lailfa que des Filles,

dont Philipote la dernière épouza Er-

rard de Brienne, & lui porta fes droits

fur l’héritage paternel. Le puiné, dit

Thibaut IV. , s’empara de la fucces-

fion malgré le droit de fes Nièces, &
fut reçu à l’hommage par fon oncle le

Roi Philipe-Augufte : mais il mourut
prefqu’auflitot après en 1202. , ne

laiftànt qu’un Fils pofthume , de mê-
me nom que lui , de fa femme Blan-

Y 5 chc
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chc de Navarc. Errard de Bricnne 8t
fa Femme arivérent de la Paleftine en

France en l’an 1215.; & ^ s’étant ren-

dus à la Cour du Roi
, y demandè-

rent juftice : mais ils furent d’abord

arctez par une chicane inouie
,
qui fut

une Déclaration du Roi
,

poitant qué

Tulàge & la coutume du Royaume ne

pcrmettoient pas qu’un Pupile pût être

apclé en jufnce avant l’âge de vingt

un ans
,
pour raifon des biens dont fon

Père étoit mort en pofleffion. Et
nous voyons aujourdui par un Aâtt

du mois d’Aout 1209. que laCom-
tclTe de Champagne avoit acheté du Roi
cette Déclaration , avec promeflfe qu’il

n’écouteroit pas la réclamation qu’en

pouroient ftire les Enfans du dernier

Comte Henri
, pour une fomme de

15000. Nous avons auflî les Aéles

par lefquels V Archevêque de Reims &
k Duc de Bourgogne aprouvérent cet-

te Déclaration
,

de laquelle ils igno-

loient aparemment le fécrer. Le Roi
la renouvela par un lècond Ade du
mois de Juillet 1113. : & celui ci fut
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de nouveau ratifié par TArchevêque de

Reims 5 les Evêques de Chalons & de

Langres , & par Eudes Duc de Bour-

gogne. Louis > fils ainé du Roi,
•écrivit même une lettre à Jean de

Brienne , Roi de Jérufalem , par la-

quelle il lui déclara que le Roi fon

père & lui avoient réfolu & promis de

ne point écouter la complainte dti

Comte Henri ; parceqii’ils "nt apris,

dit il , de Perfonnes dignes de foi qu’-

avant fon départ pour l’Orient , il a-

voit cédé fes Terres à fon frère , en

cas qu’il ne revînt pas de fon voyage:

& il ajoute que , fi Errard de Brienne

épouze la Fille du Comte Henri , ils

ne le foufriront pas
;

pareeque leur

mariage ne fauroit être valide à raifon

de leur parenté. Cette lettre eft datée

du mois de Mars 1214. : & dans le

même tems le Roi écrivit au Pape,

pour demander l’aprobation de la nou-

velle coutume touchant l’age où les

Mineurs dévoient être mis en caufè ,

déclarant qu’il étoit réfolu de n’écou-

ter aucune clameur des Enfans du Comi-

té
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te Henri , & de ne point tenir de Cour
pour juger du droit des Parties.

Enfin le cri public contre une injus-

tice n vifible fit réfoudre le Roi & fon

Fils d’acorder la convocation d’un Par-

lement ,
pour juger ce grand diférend,

11 fe tint à Melun au mois de Juillet

1

2

I (S. : mais'on y fuivit un autre plan

de chicane ; car ayant fait connoitre à

Errard de Brienne & à fa Femme qu’ils

ne pouvoient prétendre à la pofTeflion

de la Champagne, fans en rendre hom-
mage , ils demandèrent à y être reçus,

fauf le Droit d’autrui. Or c’étoit

principalement le point où on avoit

voulu les amener : car
,
fur la queftion

propofée à l’AfTerablée , fi le Roi les

devoir recevoir à l’hommage , vû qu’il

y avoit reçu les Comtes Thibaut , pè-

re & fils, & Blanche mère du dernier,

il fut conclu à la pluralité des voix , le

Roi prèfent & aprouvant le jugement,

que , fuivant la Coutume de France

,

le Seigneur dominant ayant faifi du
Fief un VafTal , en recevant fon hom-
mage & fa Foi , il n’en pouvoir rece-

voir
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voir d’autre à la même foi
,

particulié-

rement lorsque le PolTefTeur ofroit de

procéder en la Cour du Seigneur fur

le poflelToire : en conféquence de quoi

Errard de Brienne & fa Femme furent

déboutez. Il y eut toutefois un des

Evêques de l’AlTemblée
,

qui refufâ

de confentir au jugement , & qui le

traita de prévarication : nous avons en-

core la lettre de plainte que Philipe en

fît au Pape, dans laquelle il infifte par-

ticuliérement fur le droit qu’avoient les

Pairs de France de ftatuer fur une pa-

reille afaire , dont ils étoient les feuls

Juges compétens.

Aurefte , fi la procédure de ce Par-

lement peut paroitre finguliére , la ma-
nière d’en former le jugement ne le fut

pas moins; puisqu’au lieu d’un Arêt,

le Roi & les Seigneurs fe contentèrent

de délivrer leurs fcellez à la Comteflè

de Champagne , tous copiez les uns

fur les autres , & faifant mention de la

réfolution commune. Or c’eft dans

les mêmes fcellez que l’on voit la dis-

tindion des .Pairies pour la première

fois,

f

t
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fois , & particuliérement en celui du
Roi, qui porte ces mots, lia été jugé

par les Pairs de notre Rojaume , a fa^

mtr , par l'Archevêque de Reims , les

Evêques de Langres , de Chidons
, de

Eeattvais , ^ de Nojon , ^ Eudes Duc
de Bourgogne , par plujkurs autres £-

vêques , de Chartres , d'AuJJèrre , de

Senlis , de LàzJeux , les Comtes de Ponm

tieu , de Dreux , de Bretagne , St,

Pol , Guillaume des Roches Sénéchal d'An^
jou , /« Comtes de yoigni , Beau-

mont , ^ d'Alençon , iVo/irx préfint (fr

ïaprouvant . . Tous ces Ades

,

qui fe trouvent au célébré Cartulaire de

Champagne , ont été imprimez dans le

Recueil de Chantereau ; & font par .

conféquent fi certains
, que l’on ne

peut former aucune dificulté à ce füjetj

pour juftifier la conduite de cette in-

trigue , ou la forme de la procédure

,

ni pour difculper la France du blâma

de la chicane
,
qui a pénétré de fi bon-

ne heure jusqu’à la Côur des Rois*

qui auroit dû être l’azile de la vérita-

ble jufiiçe', fi elle avoit été bannie du

e * refte
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refte du Royaume. Et ceci rendra

lâns doute plus croyable tout ce que
j’ai à propofer dans k fuite* pour fai-

re connoitre le progrès commun que
l’ambition des Rois d’une part , & la

fineffe des Lettrez ou Jurillæs de 1 au-*

tre , ont fait peu à peu
, pour ruiner

les prérogatives des Fiefs , après avoir

détruit k gloire & la diftiuâion du
Sang François , en atribuant toute la

NoblelTe à la grandeur des titres & à
la dignité des Fiefs ; & enfuite pour

ruiner les Fiefs mêmes , en procurant

leur démembrement , 8c fe jouant des

Loix
, pour en faire dépendre la pos-

feflion de la volonté du Prince , non-

obftant cette fidélité des Seigneurs &
des Vaffaux

,
qui devoir faire la fureté

publique.

Je ne finirai pas cette lettre fans fai-

re encore une fois obferver la diftinc-

tion première de la Pairie , dans les

fcellez de Melun , de laquelle on ne

s’étoit point encore avifé dans le Parle-

ment tenu à Villeneuve-le-Roi en

1204., dont j’ai raporté ci devant le
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Décret ; mais qui , ayant lors com-
mencé de s’établir , fe pcrfedionna de

plus en plus , fans n^nmoins priver en-

core la NoblelTe du Baronage de la

voix aétive
,
qui lui apartenoit dans les

jugemens folennels.

Fin dn fremter Tomt,




